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Symbolique des couleurs chez les anges





Blanc : les ailes blanches symbolisent la royauté et la pureté chez les anges, portées notamment par les archanges. 



Bleu   à   violet :   les   ailes   bleues   à   violettes   symbolisent   les   anges   de l’amour et de la clairvoyance. 



Rose : les ailes roses symbolisent les anges de l’amitié et de la bonté. 



Jaune   à   verte :   les   ailes   jaunes   à   vertes   symbolisent   les   anges   de   la volonté et de la force de caractère. 



Noir : les ailes noires symbolisent les anges déchus en démons. 



11









Prologue : Une nuit d’été







La nuit était chaude en ce début d’été, et la ville plongée dans le silence. 

Alysia ne portait pour seul vêtement que sa longue robe rouge de soirée. 

Elle rentrait de l’anniversaire de Callie qui était de loin sa meilleure amie, mais aussi l’une des seules. 

Quelques   mètres   seulement,   et   elle   arriverait   dans   cette   rue   sombre qu’elle n’aimait vraiment pas. Alysia trouvait à cette ruelle un caractère sinistre et effrayant, mais c’était le seul chemin d’accès à la maison de ses parents. 

Un courant d’air glacé souffla au moment où elle s’engouffrait dans la ruelle. Un frisson parcourut ces fines épaules découvertes. C’est cet instant qu’il choisit pour apparaître. Alysia aurait dû avoir peur, mais elle était fascinée par lui. Ses yeux bleu turquoise la fixaient et un sourire illumina son visage parfait. Il s’approcha d’elle, lentement, caressa son beau visage. 

À aucun instant, Alysia eut peur, pour elle c’était comme si elle l’avait toujours attendu. Il était plus grand qu’elle, un mètre quatre-vingt-cinq environ. Ses cheveux blond foncé, mi-longs, flottaient sur ses épaules sous la brise estivale. 

–    Je n’ai pas beaucoup de temps mon ange, chuchota-t-il. 

Il posa ses mains dans le creux de son dos et l’enlaça vigoureusement, laissant même ses mains descendre sur ses fesses. Alysia ne souffla mot, mais posa un baiser sur ses lèvres. Ce fut un baiser passionné et empli de ce   sentiment   étrange   qu’est   l’amour.   Enfin   il   la   lâcha   visiblement   à contrecœur, laissant ses mains s’attarder sur les courbes délicates de ses hanches. Il la regarda tendrement. Elle se perdit dans le turquoise étonnant de ses yeux. Il grava son visage dans son esprit une dernière fois puis disparut. 

Le lendemain Alysia se réveilla dans sa chambre, et cru à un rêve. 

12









Chapitre 1



Une vie comme les autres







 9 mois plus tard. 



–    Alysia, lève-toi, ma puce. 

La jeune femme remua dans son sommeil. Le soleil chatouillait le corps de  celle-ci encore   réticente  à  quitter  la  douce  torpeur  du  sommeil.   Un gémissement s’échappa de ses lèvres alors qu’elle ouvrait enfin les yeux. 

–     Quelle   heure   est-il ?   grommela-t-elle,   la   voix   encore   lourde   de sommeil. 

–    Il est sept heures, tu as cours dans une heure, ma puce. 

–    Il est trop tôt. 

Alysia enfouit sa tête dans ses oreillers, geste enfantin, mais qui reflétait parfaitement sa motivation. Pourtant sous l’insistance de sa mère, la jeune femme finit par se lever et aller prendre une douche rapide. 

Réveillée par l’eau chaude et revigorée par un petit-déjeuner conséquent à   la   mode   anglaise.   Alysia   possédait   une   petite   particularité,   elle   ne supportait de manger que le salé, le matin avant dix heures. Son père était encore, ce jour-là, exaspéré de la voir cuisiner à sept heures le matin. 

–     Alysia, veux-tu cesser tes enfantillages ? Il y en a marre de cette comédie chaque matin ! 

–    Papa, il faut bien que je mange. 
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–    Mange des tartines comme tout le monde ! Tu n’es pas anglaise ! 

Alysia ne répondit pas et laissant en plan les restes à moitié consommés de son repas, elle prit son sac et sortit dans le froid encore tenace de ce début   d’avril.  Alysia   parcourut   à   pied   et   tremblante   le   chemin   qui   la conduisait   au   lycée.   Dans   sa   précipitation   d’échapper   aux   injustes remontrances de son père, elle avait oublié sa veste. Elle ne portait qu’un simple chemisier. 



Arrivée au lycée, Alysia chercha du regard Callie, sa meilleure amie. 

Quand   elle   la   vit   enfin,   en   compagnie   de   tout   un   groupe   de   filles   de terminale,   Alysia   s’éloigna.   Depuis   plusieurs   mois,   la   jeune   femme sombrait dans une sorte de dépression et supportait de moins en moins d’avoir du monde autour d’elle. Elle alla se terrer dans un couloir calme attendant la sonnerie et le reste de sa journée se passa exactement de cette façon. Un jeu de cache-cache à taille humaine. C’était la seule anormalité de sa vie humaine. Une vie comme les autres. 




***

 
Gabriel se promenait dans les rues si familières de sa cité. Il trouvait sa vie de plus en plus ennuyeuse depuis quelque temps. Gabriel savait que s’il en avait la possibilité, il passerait la quasi-totalité de son temps sur terre. 

Il l’avait fait une fois et il se rappelait chaque infime seconde de cet instant passé avec elle. Pourtant il savait que ses souvenirs le blessaient et ne le menaient nulle part. Il était le seul à se souvenir. La jeune femme qui hantait son esprit, elle ne croyait qu’a un rêve. On ne tombe pas amoureux d’une   humaine   sans   conséquence.   Gabriel   le   savait   et   c’était   la   seule anormalité de sa vie d’ange. Une vie comme les autres. 
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Chapitre 2



La fête des anges







Gabriel était entouré de servantes agaçantes, en charge de lui trouver une tenue pour la fête. Elle avait lieu ce soir, mais Gabriel n’avait vraiment pas la tête à cela. S’amuser ce n’était pas vraiment ce dont il avait envie. 

D’autant   plus   depuis   que   la   décision   était   tombée   quelques   heures auparavant. Gabriel épouserait Silvy. Son père en avait décidé ainsi pour lui, et cela le rendait à la fois triste et furieux. 

D’apparence,   dix-neuf   ans,   Gabriel   en   avait   beaucoup   plus   comme chaque ange, il était immortel. Blond aux yeux turquoise, ses pensées, en ce jour de fête, bouillaient d’une bien sombre indignation. Il n’aimait pas Silvy, son cœur était à une autre. Pourtant cet amour était l’interdit ultime de   son   existence.   Elle   était   humaine,   et   l’amour   d’une   humaine   était prohibé. 

Cette femme, Silvy, toujours en rose l’exaspérait au plus haut point. 

Mais   ce   qui   l’énervait   le   plus   était   la   contradiction   évidente   de   sa condition. Il devait encourager à aimer, mais lui n’avait pas le choix ni même le droit d’aimer. On leur imposait un partenaire, comme cent ans auparavant. Cette manie de vouloir marier les jeunes en fonction de leurs noms était des plus idiotes. Surtout que ces alliances ne duraient jamais, enfin   plus   maintenant   le   monde   ne   fonctionnait   plus   ainsi.   Mais   les souverains de la cité ne voulaient pas le comprendre. Les anges étaient restés à un modèle féodal non viable. Gabriel avait essayé d’en toucher un mot   à   son   père,   mais   rien   n’y   faisait,   il   restait   hermétique   à   toute discussion.   Pourtant   les   anges   n’étaient   rien   d’autre   que   de   simples 15



humains réincarnés après la mort. 

Gabriel   revint   à   la   réalité   de   façon   soudaine,   lorsqu’une   servante maladroite, enfin il le croyait, tomba entre ses bras. Il comprit son erreur de raisonnement quand il sentit que la personne ne se relevait pas et essaya de l’embrasser. 

–    Silvy, veux-tu me laisser, soupira-t-il, lasse, et les yeux clos. 




***

 
Toutes   les   nuits   depuis   neuf   mois   c’était   la   même   chose.   Depuis l’anniversaire de Callie, depuis qu’elle l’avait rencontré… ou rêvé. Alysia le voyait apparaître dans cette ruelle et l’attendre, encore et encore. Mais chaque   fois   qu’elle   s’approchait  pour   le   rejoindre,   une   lumière   rose   la chassait. Elle s’éveillait alors et pleurait toutes les larmes de son corps. 

Elle ne savait même pas qui il était, elle savait juste qu’elle l’aimait. Elle déprimait   un   peu   plus   chaque   jour.   Ses   parents   le   lui   faisaient   bien remarquer, mais elle n’en avait que faire. Son désespoir se lisait dans ses attitudes. En neuf mois, sa garde-robe s’était réduite aux trois mêmes pulls et   pantalons.   À   l’instar,   son   répertoire   téléphonique   n’était   plus   que l’ombre de lui-même. Alysia s’était refermée sur elle-même et entourée d’une coquille de désespoir. Elle ne parlait plus et ne mangeait plus à tel point   que   ses   parents   pensaient   à   une   hospitalisation.   Personne   ne comprenait son malaise, car jamais elle n’avait dit un mot au sujet de l’inconnu aux yeux turquoise et les gens s’étaient lassés de son attitude dépressive. Elle avait entendu ses parents comploter pour essayer de lui remonter le moral lors de la fête de la grande sœur d’Alysia. À une époque qui paraissait une autre vie à celle-ci, Alysia n’aurait pour rien au monde manqué cet évènement. 

La fête de sa sœur avait lieu cet après-midi, chaque année le rituel était le même. Sa sœur organisait une soirée à thème. Cette année, elle l’avait nommée : fête des anges. 




***

 
16



Gabriel avait déjà dû subir l’épreuve du repas de la haute société qu’il pensait la plus horrible. Mais encore une fois, il se trompait. Celle qui l’attendait serait pire. 

La fête battait son plein, les stands colorés attiraient les regards si bien que c’était difficile de savoir où regarder. Le feu d’artifice allait bientôt éclairer le ciel de la cité. Et par ce fait sonner l’heure du bal. Gabriel le savait,   mais   cela   ne   lui   rendait   pas   le   sourire.   Son   humeur   déclinait inexorablement   depuis   cette   annonce.   Une   annonce   qui   aurait   dû   le combler  pourtant.   C’était  une  chose   importante   dans  la   vie   d’un   jeune homme   de   recevoir   son   épouse.   De   plus,   nombre   de   jeunes  de   la   cité aimeraient être à sa place. Silvy était l’une des jeunes femmes les plus courtisées.  Il se  demandait  souvent pourquoi  il  n’avait  pas résisté   à  la tentation que représentait Alysia. Il n’était plus vraiment le même depuis cette rencontre. Il n’aurait pas hésité à s’amuser et à séduire avant cela. 

Il regarda le ciel, en direction des nuages, perdu dans ses pensées, au même instant les premières fusées explosèrent. Mur de couleurs entre lui et l’endroit où il voulait être. Son père l’avait volontairement éloigné de sa protégée, mais rien n’y faisait. Il était lié à elle au moins par la loi des protections si ce n’était autrement. L’ouverture du bal mit Gabriel dans une position ennuyeuse. C’était à lui d’ouvrir les danses avec Silvy. 

Il dansait automatiquement, plongé dans ses pensées. Gabriel rêvait. Il rêvait de l’interdit, d’un  amour défendu.  Son visage flottait devant ses yeux turquoise. Sa protégée, mais aussi l’objet de son amour. Alysia, il se souvenait parfaitement, le contact de ses lèvres, la douceur et la chaleur de sa peau, la profondeur de ses yeux saphir. Pourtant cela faisait neuf mois. 

Neuf mois déjà, qu’il avait outrepassé la loi pour l’approcher en chair et en os, la toucher, lui parler.  Comme un homme, non plus comme un ange. 




***

 
Alysia avait longtemps hésité avant de choisir son costume, pour la fête de sa sœur, elle se devait d’être parfaite malgré l’ennui que ça lui inspirait. 

C’est Callie qui finalement la sauva. Elle était tombée, dans un magasin, sur une robe bleue et blanche, qui pensa-t-elle donnerait à Alysia un parfait côté angélique. Et elle avait raison ! Alysia se contemplait dans son miroir, 17



maquillée, coiffée et parée de bijoux. Oui, cette robe lui donnait l’air d’un ange comme ceux des livres. Mais cette illusion ne durerait que le temps de quelques heures, ensuite elle reprendrait sa morosité habituelle, son vrai visage. 




***

 
–    Tu n’as pas envie de m’embrasser, chuchota Silvy, le sortant de sa tendre rêverie. 

Gabriel lui lança seulement un regard lourd de sous-entendus. 

–    Et pourquoi en aurais-je envie ? soupira-t-il presque pour lui-même. 

–     Gabi, arrête de faire cette tête, nous serons heureux ensemble. Et puis moi je suis satisfaite de notre destin. 

–    Je t’en prie, tais toi ! Je ne suis pas celui qu’il te faut de toute façon. 

–    Gabriel, pourquoi ne veux-tu pas accepter tes sentiments ? 

–    Laisse-moi, veux-tu ! 

Une pointe d’énervement teinta la voix de Gabriel. 

Sans   lui   laisser   le   temps  de   répliquer,   il   s’envola   en   direction   de   la planète Terre. Sa sortie fut très remarquée et Gabriel entendit vaguement les protestations outrées de sa communauté. 




***

 
Cette nuit n’échapperait à la règle qu'une fois l’illusion brisée. À peine deux heures après avoir sombré dans les bras de Morphée, Alysia rêvait à son ange, comme elle se plaisait à l’appeler et finissait une nuit de plus en larmes. Cette nuit, elle se sentit s’enfoncer un peu plus dans la dépression. 
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Chapitre 3



Cette nuit-là…







Cette nuit-là, Gabriel viola, une nouvelle fois, la loi des anges. Il n’en pouvait plus. Gabriel devait la voir. Il entra dans la chambre et s’approcha du lit, dans le coin opposé de la pièce. Il l’observa, un sourire illumina son visage. Ses longs cheveux noirs bleutés s’étalaient en vagues autour d’elle. 

Un sourire flottait sur son visage endormi. Pourtant il la trouvait très pâle, trop, même. Gabriel luttait contre l’envie de la toucher, de déposer un baiser sur ses lèvres roses, de gouter à nouveau sa saveur. Il se contrôla tant bien que mal et se contenta de s’asseoir au coin du lit près de sa tête. Il profitait de la seule chose qu’il pouvait avoir, son subtil parfum de jasmin et de bruyère. Longtemps, il la regarda dormir ne se lassant pas de la contempler endormie. Il savait qu’elle ne risquait rien, il savait aussi qu’il ne devrait pas être ici, et pourtant c’était à ses côtés qu’il se sentait à sa place. Elle aspirait à son être cette sensation de vie et de plénitude. 

Il l’aimait. Maintenant Gabriel en était certain. Au début il avait cru que cela tenait du fait qu’elle était sa protégée. Mais cet étrange sentiment ne l’avait plus quitté, jamais. Le temps l’avait même amplifié. Gabriel l’avait compris, il ne pourrait revenir en arrière. Il avait franchi le point de non-retour neuf mois auparavant. Le jour fatidique où il était apparu dans la ruelle. Il avait scellé son destin. 

Il ressentit alors un besoin, qu’il n’avait encore jamais éprouvé. Il se pencha   vers   elle   et   chuchota   à   son   oreille   des   mots   que   jamais   elle n’entendrait, mais qu’il se devait de dire, pour lui. 

–    Je t’aime, mon ange. 
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Alysia dormait profondément, mais quelque chose dans son esprit rêveur semblait vouloir la réveiller. Elle résista, ferma les yeux plus forts. Enfin, elle   commença   à   rêver.   Son   rêve   était   le   même   que   d’habitude.   Il l’attendait comme à chaque fois. Et comme toujours Alysia courrait pour le rejoindre. Elle s’attendait à voir surgir le flash rose, mais rien ne se passa. 

Elle fit encore quelques pas déboussolée, hésitante, troublée par ce rêve inconnu et pourtant si familier. À cet instant, il ouvrit les bras en une tendre invitation. Alysia s’y réfugiait aussitôt, heureuse d’enfin avoir pu le retrouver.   Il   chuchota   au   creux   de   son   oreille et   les   mots   lui   parurent presque réels. 

–    Je t’aime, mon ange. 

Au   moment   où   Gabriel   prononça   ces   mots,  Alysia   s’agita   dans   son sommeil. Il crut un instant l’avoir réveillée. Il retint son souffle, anxieux. 

Alysia   se   tourna   sur   le   flan.   Dans   son   mouvement,   ses   cheveux improvisèrent   une   caresse   sur   sa   main   droite,   déclenchant   sur   leurs passages un agréable picotement sur la peau de Gabriel. Il en fut troublé un long instant. 

Soudain, Gabriel vit ses paupières s’entrouvrirent, l’espace d’un instant. 

Il ne s’inquiétait que peu qu’elle le surprenne. Il se refusait de la quitter. Le bonheur que lui procurait cette proximité nouvelle, avec celle qui lui avait volé son cœur, le comblait. Il n’avait besoin de rien d’autre qu’elle, que sa présence à ses côtés. 

Ses   paupières   se   soulevèrent   une   nouvelle   fois   puis   se   refermèrent. 

D’instinct Gabriel murmura :

–     Dors,   mon   ange,   je   veille   sur   toi.   Rien   ne   viendra   troubler   ton sommeil, je te le promets. 

Gabriel tint sa promesse. Il la veilla toute la nuit. Grappillant, tout de même quelques millimètres sur le matelas, afin d’être le plus proche d’elle. 

Cependant aux premières lueurs de l’aube, Gabriel revint brutalement à la réalité. Sa main, qui glissait tendrement dans les boucles noires de la jeune femme fut frappée par un rayon de soleil levant. Il savait parfaitement qu’il devrait bientôt la quitter. Bien sûr, il ne pourrait jouer son rôle, il devait rentrer à Angélique. La tempête couvait, il sentait les problèmes qui l’attendaient   en   rentrant   chez   lui.   Son   départ   allait   être   le   déclencheur d’une série d’ennuis. 
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Le soleil montait de plus en plus, allégeant le sommeil d’Alysia. Celle-ci commençait à s’agiter, sa respiration devenait moins profonde de minute en minute. Gabriel n’avait plus le choix, il devait la quitter avant qu’elle ne se réveille. Il devait affronter les siens pour elle, pour la décision qu’il avait prise. Décision venue en passant cette nuit à ses côtés, la première, il espérait que ce ne serait pas la dernière. Sa pensée le choqua tant elle n’était pas celle d’un ange, mais d’un homme. Il se tourna une dernière fois vers celle qui représentait sa raison d’être. 

–    Je serais vite de retour, mon ange. Je t’aime. 

Gabriel reprit sa forme angélique, mais avant il prit soin de laisser une plume bleutée. Une plume de ses propres ailes sur le lit d’Alysia. 

Alysia ouvrit les yeux, seulement une poignée de minutes après le départ de Gabriel. La première chose qu’elle remarqua fut une plume, une plume bleue. Un turquoise magnifique qui lui déclencha un drôle de sentiment de déjà-vu dans son esprit. Cette nuit, elle avait ressenti une étrange sérénité, comme si quelque chose avait changé. Cette plume en était peut-être la preuve. Elle chassa ses stupides rêveries et les remplaça par sa morosité coutumière. 

L’été   était   chaud   et   cette   journée   ne   faisait   pas   exception.   Tout   en contemplant sa plume, Alysia enfila une robe rouge courte. Alors qu’elle exploitait   son   don   du   dessin,   une   tornade   entra   dans   sa   chambre brusquement. Alysia rappela à l’ordre immédiatement son jeune frère. Elle détestait ce genre d’entrée. 

–    Chris, tu sais très bien que je n’aime pas quand tu entres comme ça. 

–     Maman   veut  que   tu   descendes,   pépia   le   petit  garçon   ignorant   la remarque de sa sœur. 

–    Dis-lui que… 

Alysia se figea devant la scène qui se déroulait sous ses yeux. 

–    Chris, rends-moi cette plume, ce n’est pas à toi ! s’exclama-t-elle. 

–    Elle est jolie ! 

Le garçonnet vit là une opportunité de faire enrager sa sœur. Il partit en trombe, la plume dans la main, dévala les escaliers jusqu’au salon, Alysia sur les talons. Quand elle arriva à l’attraper, elle le gronda gentiment. Elle ne   comprenait   pas   vraiment   pourquoi   cette   plume   lui   paraissait   si 21



importante. Cela l’agaçait, elle se voulait indifférente à tout. 




***

 
–    Les lois sont ainsi faites pour une raison. Tu ne peux pas faire ce que bon te semble, Gabriel. 

L’archange  Antarctus,   le  père   de  Gabriel,  semblait catégorique.  Mais Gabriel ne voulait pas s’avouer vaincu. 

–    Papa, je ne te demande pas ton accord, cette décision est la mienne ! 

–    Gabriel, tu ne peux faire cela, ne me force pas à te faire enchainer de lumière. 

–    Tu ne feras rien, car rien ne peut empêcher l’amour ! 

–     Soit, je te laisse sept jours pour comprendre ton erreur. Ensuite tu devras revenir à Angélique, que cela te plaise ou non. Je n’hésiterai pas à utiliser la lumière protectrice contre toi. 

–    Non ! Je resterai le temps qu’elle voudra de moi. Mon sort ne dépend que de sa volonté. 

Gabriel mit fin à la discussion de la façon la plus impolie qui soit, c’est-

à-dire   s’envoler   sans   un   regard.   Si   cette   discussion   n’avait   pas   eu   un caractère privé, n’importe qui y assistant aurait, une fois de plus, jugé cela très inconvenant. 




***

 
Chris fit une seconde entrée remarquée dans la chambre d’Alysia, en hurlant cette fois. 

–     Ly, on va avoir un nouveau voisin ! Ly, un nouveau voisin, tu te rends compte ! 

–    Oui, Chris, maintenant sois un ange et laisse-moi en paix. 

À l’instant où son petit frère quittait la pièce, Alysia se leva et verrouilla sa porte à double tour. Elle comprenait l’excitation de son jeune frère, l’unique maison du voisinage était à l’abandon depuis des années. Elle se 22



posa un instant la question de qui pouvait bien vouloir vivre là-dedans. 

Finalement elle décréta que ça n’avait aucune importance et que ça ne changerait pas sa vie. Mais elle se trompait. 
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Chapitre 4



Un nouveau voisin







Un flash rose bloqua, une nouvelle fois, l’accès au portail de la ville à Gabriel. Il lui était donc impossible d’éviter la discussion stérile qui allait s’en suivre avec Silvy, qui en plus de l’agacer le retardait inexorablement. 

De plus, il connaissait parfaitement le discours qu’elle allait lui déclamer, l’ayant lu dans ses pensées en la croisant dans la journée. La télépathie était un don aussi rare qu’étrange et peu d’anges le possédaient. Gabriel lui-même ne le maitrisait que sous son apparence immortelle. 

–    Silvy, laisse-moi passer, sinon tu ne couperas pas au plus bel affront de ton éternité. 

C’était du chantage. Silvy ne pouvait pas, même une infime seconde, penser à ce qu’il comptait faire. 

–    Gabi, écoute au moins ce que j’ai à te dire. 

–    C’est déjà fait, tu projettes tes pensées à des kilomètres, ma pauvre. 

–     Non, ce n’est pas vrai, ce sont tes dons qui sont malsains pour la communauté ! 

–     Très   bien,   tu   l’auras   voulu !  Tu   n’iras   pas   pleurer   après,   grinça Gabriel. 

Il sortit alors son Angélia. L’Angélia d’un ange était un bijou, qui se déclinait  sous  plusieurs  formes.   Chaque   ange  y   gravait  le  nom  de   son épouse avec sa propre lumière interne. La flamme de l’ange, elle était le lien sacré des anges. Celle de Gabriel était une broche en forme de cœur 24



ailé bleu et rouge, avec en son centre une rose, rose. 

–    Non, tu n’oseras pas le briser, s’indigna Silvy. 

–    Je vais faire pire. Tu as tout perdu avec ton obstination digne d’un démon. 

Gabriel se mit à irradier d’une magnifique lumière bleue. La lumière monta en un cocon autour de lui. Il présenta au ciel le bijou, et s’apprêtait à prononcer quelque chose. 

–     Non ! Gabriel, je t’en prie, ne fais pas cela. Et puis tu n’as aucun nom à graver. La flamme d’ange ne fonctionne que pour les mariages. 

–    Oh que si, je vais le faire. Tu ne connais pas ma vie alors peut-être bien que j’ai un nom à graver. Un nom qui représente tellement pour moi que ma flamme d’ange sera fière d’être invoquée. 

–    Gabriel ! supplia Silvy. 

Celui-ci   l’ignora   et   continua   l’invocation   de   sa   flamme   d’ange.   La lumière passa dans ses ailes, dans ses bras, enfin dans ses mains. L’Angélia de   l’ange   s’éleva   portée   par   la   lumière   de   Gabriel.   La   foule   le   fixait comme s’il était fou. Il outrepassait vraiment toutes les règles, surtout en public. Il en était presque fier quand Gabriel voyait l’expression outrée de Silvy. 

–    Scriptian estia luminilla Alysia amarantys ! 

Une   explosion   bleue   se   déclencha   au   moment   où   Gabriel   se   tut   et l’instant d’après tout fut fini. La broche retomba dans les mains de Gabriel. 

Il contempla le nom de l’élue de son cœur gravé à jamais, de la plus belle façon qui soit. 

–    Qui est Alysia ? accusa Silvy, choquée. 

–    Celle que tu ne seras jamais ! 

Gabriel profita de l’effet du choc pour franchir le portail de la ville. 




***

 
Alysia avait passé la journée et la nuit à veiller l’étrange plume. Chris essayait constamment de la lui prendre. Elle aimait son frère, mais certains 25



sujets devenaient rapidement sensibles au vu de sa fragilité. Ses sautes d’humeur amusaient le garçonnet plus que l’effrayait. De cette plume lui vint même un poème. Elle le nomma « ANGE ». 



 A rchange

 Les N uages sont ton royaume

 Magnifique G ardien

 Ta lumière E claire mon horizon. 



Alors qu’elle fignolait son illustration. Deux petits coups discrets furent frappés sur sa porte. Ça, ce n’était pas Chris. Alysia en était certaine, elle referma   son   carnet   pour   éviter   toute   tentation   à   sa   mère.   Personne   ne devait savoir pour lui,  jamais. Elle  gardait cet amour irrationnel secret coute que coute ! 

–    Entrez. 

–    Ma chérie, il faudrait que tu me rendes un petit service. Ton père a besoin de moi pour un rendez-vous, mais j’ai des courses urgentes à faire. 

Tu pourrais t’en occuper, s’il te plaît ? 

–    Évidemment, maman, de quoi as-tu besoin ? 

–    Je t’ai fait une liste. Merci Alysia, tu es vraiment une gentille fille. 

–    Va vite avant d’être en retard, je m’occupe de tes courses. 

La mère d’Alysia n’avait pas passé la porte que celle-ci se préparait. 

Comme toutes jeunes filles, elle aimait sortir bien coiffée et maquillée, mais surtout elle camouflait son mal-être ainsi. En la regardant, personne ne pouvait se douter de sa dépression. Une fois qu’elle se jugea prête, Alysia attrapa la liste de courses sur son bureau, et blêmit visiblement en la découvrant. 

–    Jamais je ne pourrai porter tout cela ! s’exclama-t-elle à voix haute. 

Seul le silence lui répondit. Encore une fois elle n’avait que lui comme compagnon. Cela devenait de plus en plus fréquent depuis quelque temps et la confortait dans son état de demi-vie. 

Alysia maudit les rendez-vous de son père et prit son courage à deux 26



mains. Si elle voulait avoir quelque chose à se mettre sous la dent ce soir, elle   n’avait   pas   le   choix.   Elle   réussirait   à   ramener   cette   montagne   de courses à bon port. Elle sortit alors dans la rue d’un pas décidé, pourtant contredite par l’expression de son visage. 



Gabriel avait, par chance, obtenu une maisonnette joliment située à côté de la maison d’Alysia. Cette pensée toute simple l’emplissait d’une joie indescriptible malgré l’état de ruine de ladite habitation. Mais pour faire crédible Gabriel devait adopter des us et coutumes qu’il ne connaissait que de façon théorique. La vie chez les anges était loin, très loin, de la vie sur terre. Mais Gabriel ne s’en souciait que très peu. Il gagnait tellement au change qu’il n’avait que faire d’Angélique. Et puis il ne renonçait pas à sa condition d’ange. Même si pour elle, il le ferait, Gabriel en était certain. 

Perdu   dans   sa   bulle,   Gabriel   entendit   à   peine   le   camion   de   meuble avancer dans l’allée, malgré ses sens particulièrement aiguisés. Ce fut la sonnette d’entrée qui le réveilla. 

Il ouvrit la porte et remercia poliment les livreurs après que ceux-ci aient déposé les meubles à l’intérieur. À quoi pouvait bien servir tout ça ? Cette notion dépassait Gabriel. Il avait commandé sans précision tout ce que le marchand jugerait nécessaire pour l’aménagement d’une maison. Il avait eu une idée soudaine à l’instant. Une idée qui lui permettrait d’avoir Alysia un moment avec lui. En veillant sur elle, il avait évidemment remarqué qu’elle  serait seule  après ses courses.  Plus le  temps passait, plus il ne doutait  qu’il  la   mettrait   en   pratique.   Peut-être   plus   rapidement  qu’il   le pensait même ou pas du tout. En effet il l’entendait déjà marcher dans l’allée…



Alysia entra horrifiée dans le supermarché, comme elle le craignait, il était bondé à cette heure de l’après-midi. Elle allait y passer des heures, et par-dessus le marché elle ne savait toujours pas comment tout ramener chez elle… en une seule fois. Elle soupira, sa tolérance à la foule s’était nettement amoindrie en neuf mois. Au bout de deux heures, Alysia n’avait pas les trois quarts de ses achats, cela l’exaspérait. Elle passa encore une heure à slalomer dans le parcours du combattant des ménagères. Enfin le dernier aliment tomba  dans son  cadi déjà surchargé.  Alysia  soupira  de soulagement. Un soulagement très bref qui s’estompa instantanément à la 27



vue   des   caisses   prises   d’assauts.   Bousculades,   prises   de   bec,   Alysia n’échappa à rien, à tel point que ses nerfs craquèrent. Elle s’autorisa même quelques larmes de détresse. 

Son combat s’achevait environ une heure plus tard quand elle atteignit enfin la ruelle. À seulement quelques pas du perron de la villa, le drame qu’elle redoutait arriva. Un des sacs craqua, en entrainant trois autres dans sa   rupture.  Alysia   laissa   tout   en   plan,   le   temps   de   chercher,   dans   le capharnaüm de la remise, de nouveaux sacs. Elle ramassa ses maudites courses à la hâte, pressée d’en finir, en oubliant en chemin un sachet de clémentines sur le pavé. Après avoir rangé ses courses, Alysia s’effondrait sur le divan et s’offrit au sommeil en une poignée de secondes. Ses rêves étaient peuplés par son ange. 



Gabriel n’avait rien manqué de l’incident de la cour et avait eu un mal fou à ne pas intervenir instantanément. Il ne supportait de la voir souffrir ainsi. Elle était vraiment trop pâle, encore plus que la dernière fois qu’il l’avait remarqué. Pourquoi se laissait-elle sombrer ainsi ? Cette question perturbait sincèrement Gabriel. Lorsqu’il fut certain qu’elle ne le verrait pas, il sortit ramasser les clémentines afin de les lui rapporter galamment et se présenter officiellement. 

Une   fois   sur   le   perron   Gabriel   avait   une   chamade   dans   la   poitrine. 

Jamais il n’avait été si angoissé et pourtant il scella le destin en appuyant sur la clochette. 

Alysia s’éveilla au doux tintement du carillon de la porte d’entrée. Elle descendait, encore tout ensommeillée, voir ce qui se passait. Elle ouvrit la porte, la seconde d’après elle se figeait, se demandant intérieurement si elle rêvait encore. Elle s’attendait à tout sauf à cela…

Le visage de Gabriel s’éclaira d’un lumineux sourire lorsque la porte s’ouvrit sur cet ange, pourtant humaine…
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Chapitre 5



Le réveil des souvenirs







Gabriel   contempla   l’expression   de   surprise   mêlée   de   bonheur   et   de sommeil   sur   le   visage   de   son   amour.   Lui-même   fut   surpris   qu’elle   le reconnaisse aussitôt la porte ouverte. 

Alysia croyait rêver. Ce n’était pas possible, ça ne pouvait être lui. Sa déprime   s’effaça   instantanément   comme   si   jamais   elle   n’avait   existé. 

C’était   un   rêve,   un   fantasme,   qui   maintenant   devenait   rêve   éveillé… 

réalité. Elle hésita, un centième de seconde, entre tomber dans les pommes ou dans ses bras. Mais quelque chose la décida pour l’une de ces options…

Gabriel souriait et lui ouvrit ses bras, sans un mot… Il espérait qu’elle ne le rejetterait pas, car elle le pouvait encore…

Alysia, en voyant les bras de l’ange s’ouvrir, comprit qu’il s’agissait d’une réelle invitation et non plus d’un rêve. Ses yeux pétillaient de plaisir à nouveau vivant, lorsqu’elle se précipita dans sa direction. Dans sa hâte, Alysia faillit se prendre les pieds dans la barre de seuil et bascula en avant. 

Gabriel la cueillit dans ses bras, lui évitant la chute. Alysia se retrouva blottie contre le corps ferme de Gabriel, les mains sur son torse. Les bras du jeune homme enlaçaient sa taille et finissaient aux creux de ses reins. 

Cette proximité aussi nouvelle qu’agréable fit rougir Alysia. 

–     Merci mon ange, souffla-t-elle en se blottissant encore plus contre lui. 

Gabriel ressentit une immense joie en la voyant répondre sans hésitation à son invitation. C’était avec un plaisir évident qui avança d’un pas, pour 29



la prendre dans ses bras au moment où elle glissa et manqua de tomber. Il en prit soin comme d’une fleur fragile, une fois dans ses bras. 

–    Merci mon ange, souffla-t-elle en se blottissant contre lui. 

Quelle ne fut pas la surprise de Gabriel face à cette innocente preuve d’amour.   Il   resserra   légèrement   son   étreinte   autour   d’elle.   Cette   petite phrase l’avait touché droit au cœur…

Alysia   aurait  pu   rester  ainsi  pendant   des  heures.   Elle   était  heureuse. 

Heureuse   de   l’avoir   retrouvé.   Malgré   le   fait   « négligeable »   qu’elle   ne savait rien de lui, elle savait que c’était lui qu’elle voulait et personne d’autre.   Elle   n’osait   dire   ce   qu’il   trottait   dans   son   crâne.   Elle   n’osait d’ailleurs   pas   non   plus   faire   un   infime   mouvement.   Son   cerveau   lui soufflait encore la possibilité d’un rêve. Certes un rêve très réaliste. 

–    Si tu es un rêve, tu es plutôt convaincant, osait-elle alors articuler. 

Gabriel glissa sa main sous son menton, releva le visage d’Alysia, en un geste tendre, et plongea dans ses yeux de saphir pur. 

–     Ai-je l’air d’un rêve ? demanda-t-il en déposant un baiser sur ses lèvres. 

–    Oui, le taquina Alysia. 

Gabriel lui offrit nouveau baiser, plus long, cette fois. 

–    Et maintenant, mon ange ? 

–    Hum, moins…

–    Alysia, tu es incorrigible, mais je t’aime tellement ! 

Alysia trouvait très amusant de le taquiner. À chaque fois, elle récoltait un baiser, fait qui lui convenait particulièrement. 

Cette   fois   c’est   elle   qui   déclencha   le   baiser   et   qui   l’arrêta   pour chuchoter :

–    Moi aussi je t’aime…

Elle laissa sa déclaration en suspens. Elle ne connaissait pas son nom bien que la réciproque ne soit pas vraie apparemment. 

–    Je ne connais même pas ton nom, avoua-t-elle, presque honteuse. 

–    Si, cherche dans ton cœur. 

Le   pouvoir   des   anges   permettait   à   chaque   humain   de   savoir 30



inconsciemment   le   nom   de   son   protecteur   angélique.  Alysia   laissa   ses sentiments l’envahir pour comprendre, cependant sceptique. Elle le saurait forcément si elle connaissait son nom et jamais elle ne l’aurait oublié. 

Serrée dans les bras de celui qu’elle aimait, Alysia se rendit compte qu’elle l’associait toujours à un ange. Un ange particulier. La réponse à sa propre question s’afficha alors dans son esprit, ou plutôt dans son cœur. 

–    Je t’aime Gabriel. 

Sur   ces   mots,   d’une   beauté   sans   pareil   pour   elle,  Alysia   l’attira   à l’intérieur sans jamais briser leur étreinte. 

L’aveu d’Alysia fit couler une larme sur sa joue. Lui qui pendant si longtemps l’avait aimée sans pouvoir l’approcher. Il avait cru longtemps devoir   subir   l’épreuve   de   la   voir   amoureuse   d’un   autre.   Et   pourtant aujourd’hui c’était lui qu’elle avait choisi. C’était de lui dont elle était amoureuse. Elle, par cet aveu, lui offrait le plus beau des présents. Il la suivit   à   l’intérieur,   oubliant   les   fameuses   clémentines   sans   lesquelles l’histoire n’aurait surement pas été la même. 

–     Tu as du temps aujourd’hui ? demanda faussement non intéressée Alysia. 

–    J’ai l’éternité pour toi, répondit simplement l’ange. 

Gabriel remarqua alors un détail qui allait chambouler ses certitudes. Pas à propos de ses sentiments pour Alysia évidemment, mais à propos de sa véritable nature. Il remarqua sur la commode d’Alysia, une photo d’elle datant de deux ans auparavant. Rien d’anormal si ce n’est que Gabriel ne se rappelait pas de cela alors qu’à cette époque il était déjà son gardien. Se pourrait-il que pour quelques raisons que ce soit, les archanges aient effacé sa mémoire ? 

Gabriel observa la photo, plus attentivement. Il découvrit un éclat sur la peau de la jeune fille, une tache de naissance sur sa hanche, qui n’avait rien d’humain. 

Comme un déclic, il se souvint alors ce qui s’était passé. Gabriel avait découvert la véritable origine d’Alysia et en avait stupidement parlé aux archanges. En effet ceux-ci n’avaient voulu lui expliquer la vérité. 

En réalité Alysia devait être moitié ange. Gabriel comprit maintenant pourquoi   son  Angélia   s’était   gravée   si   facilement.   Seulement   quelques secondes  lui  avait  permis  de   se   souvenir,   pas  assez   pour  qu’Alysia  ne 31



remarque   quoi   que   ce   soit,   mais   quelques   secondes   qui   changerait tellement de choses. 

Gabriel   était   heureux,   il   avait   à   présent   un   argument   de   plus   pour protéger son amour. 

–    Je t’aime Alysia, mon ange. 

Il l’attira à lui et l’embrassa à nouveau. 

Alysia avait perdu la notion du temps dans les bras de Gabriel. Elle ne savait pas si cela faisait des heures ou seulement des minutes, mais elle ne voulait pas que cela s’arrête. 

Une pensée lui traversa l’esprit. Elle se troubla, ses parents étant très réacs sur le sujet. Ils ne l’avaient pas élevée de la sorte que ce genre d’idée lui   traverse   l’esprit.   Ça   la   choqua   même   l’espace   d’une   demi-seconde. 

Mais à dix-neuf ans elle s’estima en droit de les mettre plus ou moins en pratique. 

De par ses regards, ses baisers et ses caresses, elle en fit part à Gabriel. 

Alysia lui lança un regard enjôleur puis l’embrassa tout en laissant ses mains se promener sous sa chemise. Gabriel répondit à ses avances en la faisant basculer sur lui. La jeune femme lui adressa un clin d’œil coquin et s’esquiva de ses bras vers le bar. Lui lançant silencieusement le défi de l’attraper s’il la voulait vraiment. Gabriel sauta sur ses pieds et la suivit. Il contourna le bar par le côté opposé tandis qu’Alysia, de dos, le cherchait du regard. L’appartement d’Alysia était assez atypique pour permettre à Gabriel de disparaître et d’apparaître afin de la surprendre. Il l’enlaça par la taille, se colla contre son dos et embrassa tendrement sa nuque. Gabriel fit   tomber   la   veste   de   la   jeune   femme   avec   un   sourire,   mais  Alysia s’échappa de nouveau. 

–     Ce ne sera pas si facile, rit-elle avant de s’enfuir vers les escaliers menant au patio. 

Gabriel   l’attendait   quand   elle   arriva   en   bas   et   elle   lui   tombait littéralement dans les bras en dévalant les escaliers. 

–    Comment as-tu fait ça ? 

–    C’est mon secret, répondit-il avec un clin d’œil. 

Il fit glisser un nouveau vêtement de la jeune femme et lui vola un baiser avant qu’elle ne s’enfuie de nouveau. 
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–    Ma chérie, on va courir longtemps comme ça ? 

–    Attrape-moi, Gabriel ! À toi de voir combien de temps tu souhaites courir. 

Sa voix chantante lui indiquait qu’elle se trouvait en chemin pour sa chambre.   Gabriel   la   suivit   et   la   rejoignit   sur   le   palier   au   milieu   des escaliers. Il l’enlaça par la taille et l’appuya contre le mur. 

–    Je te tiens. 

Elle ne répondit rien, sourit et embrassa Gabriel tout en le débarrassant à son   tour   de   sa   chemise.  Alysia   caressait   son   torse   nu   déclenchant   des lignes de frissons brûlants sur sa peau. Elle le découvrait et lui ne se lassait pas de ses caresses. Gabriel n’avait jamais ressenti ça, du désir physique pour quelqu’un, mais l’influx sanguin dans son bas ventre était des plus agréables. 

–    Viens là toi, chuchota-t-il. 

Sans lui laisser le temps de comprendre, Gabriel la prit dans ses bras et la jeune femme noua les siens autour de son cou. 

–    En haut, à droite, haleta la jeune femme, le souffle court entre deux baisers. 

Gabriel suivit ses instructions et les emmena un peu trop vite pour un humain   dans   la   chambre   de   la   jeune   femme.   Il   la   déposa   sur   le   lit, fébrilement.   Il   brulait   d’un   désir   sauvage.   Il   fit   tomber   ses   derniers vêtements, dévoilant sa nudité parfaite. Sa voix était rauque et ses yeux assombris quand il parla :

–    Tu es si belle, Alysia. Sens combien je te désire, mon ange. 

Gabriel accompagna ses mots de mouvements de hanche contre le corps chaud de la jeune femme. Alysia sentait son membre durci par le plaisir à travers le pantalon de Gabriel. Timidement celle-ci répondit à ses avances en déboutant sa braguette et glissant ses doigts sous l’élastique de son caleçon pour le caresser. Gabriel en gémit de plaisir. Une pensée inquiète lui traversa l’esprit. 

–    Tu es sûr de toi, mon ange ? 

Elle hocha la tête et entreprit de lui retirer les seuls vêtements qui lui restaient. L’ange en profita pour la faire rouler sur lui à nouveau. Il laissa glisser sa langue sur chaque parcelle de sa peau frissonnante. Il déclencha 33



ainsi ses gémissements. Ceux-ci redoublèrent d’intensité quand après ses seins, il glissa sa langue, plus bas, entre ses cuisses. Il s’aventura dans ses chairs chaudes et humides, lui procurant un plaisir qui lui était inconnu à elle aussi. Alysia se mordait les lèvres sous cette caresse intime. Elle savait que son seuil de plaisir allait bientôt exploser. 

–    Gabriel, je t’en prie, gémit-elle. 

Il comprit dans l’instant ce qu’elle voulait dire. Il se redressa pour se placer   entre   ses   cuisses   fines   et   la   regarda   avec   toute   la   fougue   qu’il contenait encore. 

–    Moi aussi je te veux, ma chérie. 

Elle déposa un baiser sur ses lèvres, tandis qu’il entrait en elle. Gabriel se rendit compte pendant qu’il lui faisait l’amour ainsi sans pudeur qu’elle était sienne entièrement. Il avait désiré cet instant depuis si longtemps qu’il ne put s’empêcher de le lui dire :

–    Si tu savais depuis quand je te veux, mon ange. Je t’aime tant. 

–    Moi aussi je t’aime, haleta la jeune femme tandis qu’un spasme de jouissance les parcourrait tous les deux. 

Après encore quelques instants, Gabriel bascula à ses côtés et Alysia se blottit contre lui, habitée d’une joie de vivre nouvelle. Elle l’avait retrouvé, il l’aimait et il était sien. 
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Chapitre 6



Retour forcé à Angélique







C’était comme avec un bon film. On se plonge totalement dedans… et d’un seul coup, générique, retour désagréable à la réalité. Alysia, toute à son bonheur, en avait oublié ses parents. Bercée par Gabriel et plongée dans une douce torpeur, elle se pensait hors du temps. Elle était comblée. 

Gabriel l’avait rendue femme et jamais elle n’oublierait ce moment. Elle le regarda et son regard traduisait le langage de son cœur. 

Gabriel pouvait lire dans ses yeux, tout l’amour qu’elle lui portait. Il la trouvait belle et n’hésitait pas à le lui dire. 

–    Tu es belle, ma chérie. 

Elle déposait alors un baiser à la base de son cou qui le fit frissonner de plaisir. Le baiser réponse d’Alysia déclencha un frison intense sur la peau de Gabriel. Alors qu’il s’apprêtait à lui en donner un en retour, il fut surpris de   l’expression   de   panique   souillant   le   visage   magnifique   de   la   jeune femme. Il la suivit des yeux lorsqu’elle se précipita à la fenêtre. Gabriel finit par douter au vu de la grimace d’Alysia. 

–    Mon ange ? 

Anxieux qu’elle finisse par le rejeter, il n’y survivrait pas, Gabriel en était certain. 

–    Mes parents… souffla-t-elle, la voix cassée. 

Sa voix se cassa avant qu’elle n’ait fini sa phrase. 

Une   porte   claqua,   des   pas   résonnèrent,   la   bulle   se   brisa,   brusque   et 35



désagréable retour à la réalité. 

Gabriel sentait la panique de sa compagne et la prit dans ses bras. 

–    Calme-toi, mon ange, chut…

–    Mon amour, mes parents vont piquer une crise s’ils te trouvent ici. 

Ce sujet est un tabou ultime pour eux. 

–    Chut, écoute-moi, mon ange. Descends tranquillement et moi je vais sortir par la fenêtre. 

–    D’accord, mon amour, mais il y a deux étages ! 

La voix d’Alysia était vacillante. Gabriel lui donna un baiser pour la calmer. 

–    Je t’aime, mon Alysia. 

–    Tu ne me laisses pas, tu ne m’oublies pas. 

–    Tu me prends encore pour un rêve, rigola Gabriel. 

–    Mais tu es tellement irréel ! 

–    Alors je te fais une promesse. À l’instant même où tu éteindras ta lampe de chevet, je serai à tes côtés. 

–    Tu me le promets ? 

–    Oui, mon ange. 

Le bruit des autres occupants de la maison se fit plus rapproché. 

–    À tout à l’heure, Gabriel, souffla Alysia, de nouveau un sourire aux lèvres. 

La   jeune   femme   abaissa   la   poignée,   prit   une   grande   goulée   d’air   et s’élança dans les escaliers. 

–    Bonjour maman, papa, vous avez passé un bon après-midi ? 

–    Oui merci, mais toi, tu es étrange, souleva sa mère. 

–    J’ai passé la fin d’après-midi à dormir, les courses m’ont exténué, un vrai parcours du combattant. 

–     Oh, ma chérie, je suis désolée je n’avais pas pensé à la possibilité d’un tel attroupement au supermarché. 

–    Ce n’est pas grave, maman. Et toi, papa, comment vas-tu ? 
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–    Fatigué, mais ça va. 

Le père d’Alysia ne lui adressait aucunement la parole plus d’une ou deux phrases. Elle n’avait jamais réussi à lui soutirer, même enfant, la moindre preuve d’affection. Pourtant elle ne désespérait pas d’y arriver. 



Alysia   s’occupa   de   son   petit   frère,   pendant   plusieurs   heures,   l’esprit cependant très loin. Très loin des jeux d’un enfant de cinq ans vers des jeux plus adulte. 

Après une soirée qui lui parut durer des jours, Alysia put enfin monter se coucher.   Elle   se   changea,   pour   la   première   fois   très   attentive   à   son apparence. Elle alla chercher dans un recoin de son placard, un magnifique pyjama en satin rose pâle. Elle en était tombée sous le charme en passant devant une vitrine et l’avait acheté dans le dos de l’autorité. Elle l’enfila et se   regarda   longuement   dans   le   miroir.   Elle   se   trouvait   plutôt   jolie,   et espérait   vivement   que   ce   serait   l’avis   de   Gabriel.   Elle   passa   encore quelques minutes à lustrer ses cheveux et à prendre soin de sa peau. 



Gabriel   avait   passé   plusieurs   heures  à   mettre   en   place   ses   nouveaux meubles. Il voulait faire de cette maisonnette un petit nid d’amour. Un lieu où il pourrait être heureux avec Alysia. Un endroit rien qu’à eux. Leur petit jardin secret. Il soupira. Que cette après-midi lui avait paru longue ! Elle était si proche et pourtant si lointaine. Inaccessible ! Cette réalité lui minait le moral. 

Il prit forme angélique et ne résista pas à l’envie d’aller l’observer. Elle était magnifique dans ce satin rose. Il lui donnait un teint adorable, même sous la lune. Il aurait tant aimé lui prendre cette brosse, pour la coiffer lui-même. Une fois qu’elle fut couchée, il ouvrit la fenêtre et reprit forme humaine. Sa transformation déclencha un petit air chaud caractéristique. 

–    Mon amour, l’entendit-il chuchoter. 

Alysia se redressa, et Gabriel en profita pour se rapprocher et la prendre contre lui. Alysia s’appuya sur son torse et embrassa son menton. 

–    Tu m’as manquée, glissa Gabriel entre deux baisers. 

–    Je t’aime. 

Gabriel pouvait voir à travers ses yeux, comme à travers de l’eau pure, 37



l’amour qu’elle lui portait. Rien ne pouvait être plus sincère que cet aveu, les yeux dans les yeux. 

–    Moi aussi, mon ange, je t’aime, je t’aime tellement. 

Gabriel avait dit ces mots en l’attirant un peu plus à lui. Il l’affectionnait, il la désirait, mais surtout il l’aimait. Et ce chaque seconde un peu plus. 

Elle était devenue, en l’espace de quelques jours, sa seule raison de vivre. 

Gabriel caressait les hanches d’Alysia à travers le satin. La jeune femme frissonna sous ces effleurements. Son esprit déraillait et de nouveau elle imaginait d’autres caresses. 

–    Pourquoi faut-il que tu me déclenches ce genre de pensée, chuchota Alysia,   comme   si   l’amour   que   je   te   porte   ne   me   rendait   pas   déjà complètement folle. 

–    Et si tu me montrais ces pensées ? proposa Gabriel. 

La jeune femme s’exécuta, un air coquin sur le visage. 

Alysia s’endormit quelques heures plus tard, dans les bras de Gabriel, qui lui susurrait des mots doux à l’oreille. 




***

 
Cette   scène   rendit   Silvy   furieuse.   Ainsi   c’était   elle,   c’était   cette insignifiante humaine qui était la cause de son malheur. La fureur vira en désir de vengeance, elle s’envola en un éclair rose. 




***

 
Gabriel réveilla Alysia, afin de la prévenir qu’il la quittait avant qu’il y ait un risque de les découvrir ainsi. 

–    Je serai de retour très vite, mon ange. 

–    Je t’attendrai, mon amour. Je t’aime, tu sais, et je t’aimerai toujours, souffla la jeune femme d’une voix ensommeillée. 

–    Dors…
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Gabriel quitta sa bien-aimée pour une durée qu’il espérait la plus courte possible.   Pourtant   lorsque   qu’il   poussa   la   porte   de   chez   lui,   il   sentit immédiatement que quelque chose clochait, quelque chose de surnaturel, malheureusement. 

Soudainement, son père, Silvy  et les gardes d’Angélique surgissaient autour de lui. 

–    Tu oses souiller ta nature d’ange pour une humaine, hurla son père. 

–    Cela ne te regarde pas, c’est ma vie ! 

–    Tu vas rentrer avec nous ! Gardes, occupez-vous de lui ! 

–    Je n’irai nulle part ! 

Gabriel qui était pourtant de nature calme essaya de se substituer aux mains des gardes. Mais rien n’y fit. Enchainé pour sa résistance, Gabriel rentrait contre son gré à Angélique. 

–    Alysia ! Mon ange ! Je te retrouverai, je te le promets, je ne veux pas te perdre ! 

Les larmes coulaient sur le visage de Gabriel. 



Alysia, au  même  moment,  se  réveillait  secouée par un  rêve. Gabriel criait et cela lui paraissait tellement réel. 

–    Alysia ! Mon ange ! Je te retrouverai, je te le promets, je ne veux pas te perdre ! 

Une larme tomba sur le drap bleu turquoise…
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Chapitre 7



Tristesse des jours de fête







–    Alysia ! Alysia, réveille-toi, voyons ! Ma chérie, lève-toi, nous allons être en retard au mariage. 

La jeune femme gémit doucement. Elle n’avait pas envie de se lever. 

Une   drôle   de   sensation   la   tiraillait   intérieurement.   Son   cœur   se   serrait douloureusement dans sa poitrine. 

–    Gabriel, où es-tu ? soupira-t-elle en sortant de son lit. 

–    Que dis-tu ? jaillit la voix de sa mère dans l’escalier. 

–    Rien, rien, sursauta la jeune femme. 

Alysia attrapa une robe dans son dressing, la même que celle qu’elle portait le jour de sa rencontre avec Gabriel. Elle se dirigea vers sa salle de bains,   toujours   aussi   tendue.   L'eau   chaude   glissait   sur   sa   peau,  Alysia commençait à se détendre. Mais la tristesse s’engouffra instantanément dans la brèche. Les sanglots la prirent à la gorge, et elle ne put retenir ses larmes. Elle ne savait même pas qu’elle était la raison de celles-ci. Elle sentait seulement comme une profonde brûlure dans sa poitrine. Gabriel avait un problème, elle en était certaine. Elle se souvint alors de son rêve. 

Se pouvait-il qu’il ait été prémonitoire ? Alysia en était presque certaine. 

Ces visions lui pourrissaient la vie depuis l’enfance, mais personne n’en savait rien. 

Elle respirait, essayant de calmer ses nerfs, tendus comme des ressorts. 

Elle   sortit   de   la   douche   et   s’enroula   dans   une   serviette,   le   temps   de s’occuper  de   ses  cheveux. Alysia  créa   des  cascades  d’anglaises,   noires 40



bleutées, autour de son visage. Finissant de créer une coiffure digne d’un mariage, elle passait sa robe rouge et maquilla son visage. À son grand regret,   il   était   temps   de   quitter   l’espace   rassurant   de   sa   chambre.   Son sentiment   d’angoisse   redoublait   à   chaque   seconde,   la   menaçant   d’une nouvelle   crise   de   larmes.   Elle   se   demandait   comment   elle   finirait   la journée, si elle tenait debout ce serait un véritable miracle…




***

 
Gabriel se sentait vide, les chaines qui le tiraillaient le plus n’étaient pas celles autour de ses poignets. Plutôt celles qui entravaient son cœur. Ces chaines-là   étaient   les   plus   douloureuses,   à   chaque   instant,   elles   se resserraient   sensiblement,   cherchant   à   briser   son   amour.   Mais   jamais, jamais, il ne laisserait ces chaines angéliques le briser. Il se servait de cette douleur pour les renforcer, au contraire. À chaque attaque des liens, il se rappelait un instant avec Alysia et le laissait l’envahir. Gabriel entendit du bruit dans les couloirs, il espérait que son père avait enfin compris que tout ce cinéma ne servait à rien. Que Gabriel ne cèderait pas, que jamais il ne réussirait à lui enlever son amour. 

–    Papa, le salua-t-il sans même le regarder. 

–    Gabriel, cette situation me pèse. Tu sais que…

–    Alors laisse-moi vivre ma vie, coupa sèchement Gabriel. 

–    Je ne peux pas. En tant que souverain de la cité des anges, je ne peux laisser un ange, même mon fils, outrepasser les lois. 

–    Alors prends-moi mes ailes ! 

–     Gabriel, tu n’y penses pas ! s’indigna son père, cette humaine ne t’apportera que le malheur. La nature humaine est ainsi faite, d’où notre présence au monde, mon fils. 

–     Je t’interdis de parler d’elle ! Elle est l’être le plus pur que je n’ai jamais vu ! 

–    Gabriel, s’il te plaît, tu fais simplement ta crise d’adolégélique, tous les anges passent par là. Alors je t’en prie, oublie cette humaine ridicule ! 

Arrête de t’accrocher à quelque chose de si superficiel. 
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–     Va-t’en ! Et ne gaspille plus ta salive. Je ne renoncerai pas à mon ange ! 

–    Gabriel ! 

Son père était choqué des mots tendres de son fils. 

–    Elle est plus ange que la plupart des habitants de ta cité, et cent fois plus que Silvy ! 

–    Tu es aussi buté que ta mère, constata l’archange. 

–     Tu   ne   peux   m’interdire   d’être   près   d’elle.   Je   sens   tes   chaines angéliques se fissurer. En plus, tu dois le savoir, et c’est cela qui te fait peur ! Alysia est différente et je l’aime. 

–    Tu l’aimes ? 

–    Oui, père, j’aime Alysia et elle m’aime ! 

Un sourire traversa le visage de Gabriel, à la vue du visage de son père perdant ses couleurs et son éternel sourire. Sourire qu’il perdit sitôt après avoir entendu les paroles de son père :

–    Tu ne me laisses pas le choix, Gabriel. Ton mariage avec Silvy aura lieu   dans   deux   heures.   Prépare-toi   pour   la   cérémonie   et   la   gravure d’Angélia. 

–    Il est déjà gravé, j’ai offert mon cœur à Alysia, et ce éternellement. 

Antarctus ne répondit rien  et sortit de la  cellule  de son fils. Gabriel pestait de la tournure que prenaient les évènements. Son père n’était pas près de renoncer. Gabriel le savait, le sentait. Il ne voyait comment se tirer de cette situation. Même en se battant, Gabriel voyait son rêve et sa vie se briser devant lui. Une image lui apparut, analogue à sa situation. Un pont, Alysia d’un côté, lui de l’autre, et le pont se brisant avant qu’il n’ait pu la rejoindre, le précipitant dans l’abime de son enfer personnel. 



Gabriel, tout à sa tristesse, ne résistait même pas quand, après l’avoir préparé, on voulut l’emmener à la chapelle d’Angélique. 

Tout était prêt, comme planifier à l’avance, cette vision sortit Gabriel de sa torpeur. Silvy l’attendait, en robe de mariée, cela lui redonnait l’envie de   se   battre.   La   seule   qu’il   voulait   voir   devant   l’hôtel   c’était  Alysia, sûrement   pas   elle !   Gabriel   s’enhardit.  Tenant   tête   à   l’autorité,   le   plus 42



possible. Seulement, le roi, son père, en décida autrement. Il réactiva les chaines de son fils, insoumis. 

Il s’excusa auprès de ses sujets et entama la cérémonie. Gabriel priait qu’on lui rende sa liberté, priait pour se réveiller dans les bras d’Alysia et oublier ce cauchemar. 

–     Si   quelqu’un   a   une   raison   de   refuser   ce   mariage   qu’il   le   dise maintenant ou se taise à jamais ! 

…




***

 
Alysia, dès la cérémonie terminée, se terra dans un coin, pour pleurer. 

Elle songeait à Gabriel, elle était sûre qu’il avait un problème. La douleur dans sa poitrine redoublait d’intensité à chaque minute. 

–    Alysia, chuchota une douce voix. 

La jeune femme levait des yeux rougis par les larmes et découvrit la plus belle femme qu’elle n’avait jamais vue. 

–    Que puis-je pour vous ? s’étrangla Alysia, entre deux sanglots. 

–    Tu aimes Gabriel n’est-ce pas ? 

–    Évidemment, je l’aime plus que tout au monde. Je ferais n’importe quoi pour lui. Comment le savez-vous et puis qui êtes-vous ? 

Les   questions   se   bousculaient   dans   son   esprit   quant   à   cette   femme mystérieuse. 

–    Je te crois, ma belle, ne t’inquiète pas. Je vais te le ramener. 

–    Vous pouvez ? 

–    Bien sûr, ma puce, fais-moi confiance. 

Elle posait alors sa main sur le front d’Alysia, insufflant de la sérénité à son esprit torturé. 

–    Je reviendrai très vite, souffla-t-elle. 

Elle plongea la jeune femme dans un profond sommeil. L’inconnue la prit dans ses bras et disparut avec elle…
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***

 
–    Moi ! 

Les prières de Gabriel furent entendues. 

Sa mère apparut dans un halo de lumière dorée. Tenant dans ces bras, quelqu’un d’endormi. 

–    Maman ! 

–    Mélisa ! 

Gabriel ne comprenait pas, il n’avait pas revu sa mère depuis quinze ans, et   le   visage   de   son   père   trahissait,   il   le   savait,   qu’elle   n’était   pas   la bienvenue. Mais ce qui, surtout, attira son regard était dans les bras de sa mère. 

–    Alysia, mon ange ! s’exclama-t-il. 

–    Ne la touche pas, prévint sa mère, alors qu’il se précipitait vers elle. 

–    Pourquoi ? 

–    Tu romprais le charme, Gabriel, votre amour est tellement puissant, si pur que je ne pourrais le maintenir. 

Elle se tourna vers la foule et vers son mari. Sa voix chantante s’éleva alors, faisant taire l’assemblé aussitôt :

–     Elle possède un Angélia, la copie conforme de celui de mon fils. 

Vous savez ce que cela veut dire ? 

Elle mit en évidence le bijou minuscule qui pendait au poignet, de la jeune humaine endormie. Des murmures s’élevèrent dans la pièce. 

Gabriel observait la scène distraitement, il ne pouvait quitter son ange endormi plus de quelques secondes. 

–     Mélisa, tu ne peux empêcher le destin de s’accomplir. J’ai vu que Gabriel et Silvy étaient destinés l’un à l’autre. 

–     Non, tu as décidé qu’il en serait ainsi. Tu connais les origines de cette   jeune   personne.   Tu   as   banni   son   père   à   sa   naissance,   pour   que personne ne sache que l’union d’une humaine et d’un ange était possible. 
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–    Mélisa, je t’en prie, arrête ces démoneries ! Tu perturbes mes sujets. 

–     Libère Gabriel de ses chaines et nous finirons cette discussion en privé. 

Gabriel sentit alors les étreintes angéliques se dissoudre et lui rendre sa liberté. 

–    Merci maman, sourit-il. 

–    De rien, mon enfant. Ramène la chez elle, et occupe-t-en bien. Elle n’était pas en forme quand je l’ai récupérée. Tu mérites son amour, j’en suis certaine. 

Gabriel ne se fit pas prier et prit Alysia dans ses bras, la serrant contre lui. Il disparut, mais Silvy eut quand même le temps de blesser, le jeune homme. Les anges pouvaient être plus cruels que les hommes parfois. 



Gabriel allongeait Alysia dans son lit et la contemplait. Il avait vraiment cru la perdre à jamais. Il déposa un baiser rempli d’amour sur ses lèvres. 

Alysia se sentait étrangement sereine, elle rêvait à des anges, un rêve qui pourtant paraissait tellement réel. La jeune femme se forçait à ouvrir les yeux et découvrit Gabriel penché sur elle. 

–    Gabriel, tu vas bien ? 

–    Maintenant oui, mon ange, chuchota-t-il. 

L’amour brillait dans leurs yeux. Ils se sentaient comme seuls au monde. 

La douleur avait disparu de la poitrine d’Alysia. 

–    Je t’aime, souffla-t-il en l’embrassant. 

–    Moi aussi

–    Et moi, j’aimerais savoir qui vous êtes. Et ce que vous faites là ? 

Alysia   et   Gabriel   tournèrent   instantanément   la   tête   vers   la   porte,   et Alysia étouffait un cri de surprise…
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Chapitre 8



Quand le sort s’acharne…







Une seconde… Deux secondes… Trois… Alysia retenait sa respiration, attendant   que   son   père   prenne   la   parole.   Sa   colère   était   papable.   Elle envahissait l’air, comme l’électricité avant l’orage. À l’instar de celui-ci, elle éclata telle la foudre, au bout de cinq secondes. Cinq secondes qui parurent   d’une   longueur   d’éternité   à  Alysia.   Cette   foudre   laissa   pour marque, un sillon brûlant sur sa joue droite…

Celle-là personne ne l’avait vue venir. Pas même le sixième sens de protection de Gabriel. Elle ne bougeait pas et soutenait le regard de son père,   dans   un   silence   de   plomb.   L’attention   de   l’homme   commençait cependant   à   ciller   sous   le   poids   de   la   tension.   Il   passait   rapidement d’Alysia à Gabriel et de Gabriel à Alysia. Le calme et la froideur de la jeune femme déstabilisaient son père. 

Quant à elle, elle refusait de céder pour un crime qu’elle n’avait pas commis. Elle avait dix-neuf ans, de ce fait elle n’avait pas à se justifier de qui   elle   fréquentait.   Et   encore   moins   à   s’en   excuser !   Le   silence   se prolongeait pesant jusqu’à l’extrême. L’atmosphère, d’ordinaire si paisible de la chambre d’Alysia, était suffocante. Antoine, cet homme dur, d’une quarantaine d’années, ne tenait plus. Pourtant habitué à ce genre de silence ne put s’empêcher de le briser cependant :

–    J’attends des explications, mademoiselle ! 

–    Je ne t’en dois pas, je ne te dois rien, strictement rien ! 

–    Oh que si, ma fille, d’une part pour ta disparition et d’autre part pour 46



cela ! s’énerva-t-il en pointant du doigt l’objet du délit. 

Autrement dit sa cible était Gabriel, s’il l’avait pu, il l’aurait tué des yeux, sans doute aucun. 

–    Alors de un, arrête de le fusiller du regard, cela ne sert à rien et ne changera aucunement les choses. 

–    Alysia, ne me p…

–    J’ai pas fini (sa voix était atone et ne trahissait rien), je disais donc de deux pour le mariage, je ne sais pas. Je n’ai aucune idée de ce qui s’est passé. Je ne me souviens de rien ! Et enfin de trois, j’ai dix-neuf ans, je peux fréquenter qui je veux ! 

Elle se tut un instant et reprit son monologue :

–     Et j’oubliais, remercie Gabriel de m’avoir trouvée et ramenée ici, sinon qui sait où et dans quel état je serais à cette heure. 

Son père ne daigna accorder un regard à l’homme qui tenait encore sa fille dans ses bras. Il se bornait à fixer Alysia. 

–    Ne te moque pas de moi. 

–     Papa,   tu   m’exaspères,   soupira   la   jeune   femme   sans   pour   autant départir de son calme et de sa froideur. 

La colère de son père remonta aussitôt en flèche. Son bras partit une nouvelle fois. Mais Gabriel fut plus rapide. Il substituait Alysia à l’attaque de son père. 

Gabriel sentit dans son crâne, comme une alarme. Cette fois, il ne la laisserait pas être blessée. Il la substituait à la gifle, juste la seconde avant que la main la touche. Il sentait sous le calme appartenant de son unique amour, qu’elle était, en fait, paniquée. Il la serra brièvement dans ses bras. 

Puis fit face au père de cette jeune femme, qu’il aimait tant. 

–    Je suis désolé, monsieur, mais ne pensez pas à mal. J’ai simplement ramené votre fille après l’avoir retrouvée inconsciente dans l’allée. Oui, je suis proche d’elle. Plus même, je l’aime. Je suis comme vous, je ne veux que son bien-être. Je serai là pour elle tant qu’elle le souhaitera. Et je suis navré de vous le dire, mais ni vous, ni personne ne lui fera de mal en ma présence. J’ai un grand respect pour vous, mais je refuse d’accepter cela sans rien dire. Alors s’il vous plaît, arrêtez de lui mener un tel enfer pour un simple baiser. Et si vous le permettez, j’aimerais également que vous 47



me permettiez d’inviter Alysia à passer la soirée à la maison. Vous ne trouverez guère plus près, j’habite la maison en face de la vôtre. 

Quelle   ne   fut   pas   la   surprise   d’Alysia   quand   elle   entendit   Gabriel prononcer de si belles paroles. Son père en était muet et elle simplement heureuse.   Gabriel  dut  quand  même   avoir  un  doute,   car  il  lui  demanda confirmation de ses envies. 

–    Si tu es d’accord évidemment, s’empressait-il de rajouter alors. 

En lieu et place de réponse, la jeune femme se jetait dans ses bras et l’embrassait sous le regard médusé de son père. 

–    Mon amour, bien sûr que je suis d’accord, pour cette soirée et pour tous   les   autres   moments   que   l’on   pourra   passer   ensemble.   Je   t’aime Gabriel. 

La tension de la pièce remontait d'un cran, mais Alysia étouffa la crise dans l’œuf. Elle attira Gabriel dans l’escalier plantant son père sur place, et sortit main dans la main avec « son ange » par la grande porte. Sa mère laissa   échapper   les   assiettes   du   diner   tellement   la   situation   la   prit   au dépourvu, mais ne dit mot. 

Une   fois   la   porte   fermée,   libérée   de   la   tension   de   son   foyer,  Alysia sautait au cou de Gabriel. Elle cherchait du réconfort, garder un tel calme l’avait épuisée. Subissant le contrecoup, elle s’effondrait en larmes dans les bras de celui qu’elle aimait. Bras qui resserraient leur étreinte autour d’elle à chaque instant. 

Gabriel   avait   eu   raison   de   prendre   le   risque   d’un   tel   discours.   Dix minutes de plus et elle flanchait. Alysia était tout sauf l’image qu’elle avait montrée à son père. Elle était douce, tendre et surtout elle n’était ni froide ni méchante. Au contraire, elle était d’une sensibilité et d’une gentillesse incomparable. Cette sensibilité la rendait encore plus belle à ses yeux. Elle manquait aux anges, ils étaient devenus hautains et sûrs d’eux. Gabriel faisait partie des quelques individus angéliques qui avaient gardé les pieds sur terre. Enfin les pieds sur les nuages. 

–    Chut, mon ange. Calme-toi, c’est fini, c’est fini. 

Gabriel resserrait son étreinte autour du corps frêle de la jeune femme, secoué de spasmes nerveux. Il la transportait, jusqu’à la porte de chez lui, par voie magique. Il ne sut même pas si elle s’en était rendu compte. Elle se   calma   doucement   sous   ses   caresses.   Soudainement,   elle   captura   ses 48



lèvres avec fougue. 

–     Je t’aime ! Merci, merci de m’avoir sorti de là. Ton discours était magnifique, jamais personne n’a fait cela pour moi ! 

–    Mon ange, mon bel ange, ce n’est rien, je pourrais faire cent fois plus encore pour toi. Je t’aime et je t’aimerai toujours, éternellement. 

–    Tu m’invites à entrer ? 

–    Évidemment, ma chérie, tu es ici chez toi. Entre dans mon humble demeure, chuchota-t-il en ouvrant la porte. 

Il l’attira à l’intérieur…

–     Ma   puce,   mets-toi   un   instant   sur   pause.   J’aimerais   te   montrer quelque chose. 

Une pause, Alysia la lui accorda de bonne grâce. 

–    Bien sûr, sourit la jeune femme. 

Ce sourire emplit Gabriel de joie. Il lui tourna le dos, le temps d’attraper une petite boite dans son tiroir. 

Elle l’observait. Il lui avait fait un cadeau, la jeune femme n’en revenait pas. Il était vraiment celui qu’elle attendait. Le discours et maintenant cela, Alysia ne put retenir une larme de bonheur ! 

–    Tiens, c’est pour toi, ma puce. 

Et lorsqu’elle vit ce qu’il avait dans les mains, son bonheur fut complet. 

Il avait son bracelet, ce bracelet qu’elle pensait avoir perdu lors de sa transe. 

L’attaque de Silvy avait brisé la chaine. Et Gabriel l’avait réparée et gravée grâce à sa lumière d’ange. Il le sortit et le montra à Alysia. Un magnifique sourire illumina de nouveau ses fins traits. 

–    Je croyais l’avoir perdu, merci mon amour. 

–    Regarde-le de près, il a un peu changé. 

GABRIEL, son nom était gravé dans le cœur ailé qui constituait le bijou en lui-même. 

Un magnifique sourire se fixait alors sur son visage. Elle se précipitait dans les bras qu’il lui tendait. 

–    Je t’aime Gabriel. 
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***

 
Cette phrase, elle ne la supportait pas. Et ne le supporterait jamais. Il était temps, largement temps, qu’elle ramène son fiancé à la raison. Le seul moyen était de faire disparaître, cette exaspérante humaine sans intérêt aucun. Silvy apparut dans le salon de Gabriel, déclenchant un vent intense avec elle…

–    Gabriel, que se passe-t-il ? 

L’humaine était affolée, cela amplifia la haine de l’intruse. 

Mais Gabriel n’eut le temps de répondre. En un instant, un éclair rose blessa sa cible, laissant une trainée de sang rouge sur son passage. 

Une vive douleur traversa Alysia qui sentit la chaleur du sang sur sa peau.   Et   elle   s’effondra   dans   les   bras   de   Gabriel,   couverte   de   sang, inconsciente…

Silvy disparut aussi vite qu’elle était apparue. 

–    Non ! Tu me le payeras, je te le jure ! 

Gabriel pleurait tenant le corps inerte d’Alysia dans ses bras. Il ne savait que faire. De belles paroles ne le sauveraient pas cette fois. 

–    Pourquoi t’acharnes-tu contre moi ? Que t’ai-je fait, destin ? 

Gabriel  hurlait  sa   souffrance   au  ciel,   aux  nuages,   à  ceux   qui  étaient censés être les protecteurs des anges…

Alysia sentit la vie la quitter. Gabriel, sa dernière pensée était pour lui. 

Je t’aime et je t’aimerai toujours, voilà sa dernière pensée…

Gabriel resta  ainsi longtemps,  pleurant celle  qu’il  aimait,  et pourtant perdait inexorablement. Sans plus aucun espoir, il pensait que son père avait raison. Un ange ne pouvait aimer un humain. Cet amour interdit était voué à l’échec…

Dans les vêtements de Gabriel, son Angélia se mit alors à briller, mais entier à sa tristesse, il ne le remarqua pas… ou pas encore…
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Chapitre 9



Trois petits mots… qui pourraient tout 

changer







Gabriel observait le corps sans vie d’Alysia. Il ne supportait l’idée de l’avoir perdue ainsi. Il ne supportait le fait de devoir vivre sans elle. Une pensée lui traversa alors l’esprit : retrouver Silvy et lui faire payer son geste. Mais il la chassait tant bien que mal. Il ne voulait pas être mauvais, il ne voulait pas lui ressembler. Mais surtout cela ne lui rendrait pas, et en aucune circonstance, Alysia. Prenant sur lui, pour refouler ses envies de vengeance, Gabriel déposa Alysia sur son lit. 

–    Je ferais n’importe quoi pour que tu reviennes. 

Gabriel pleurait son amour perdu quand quelqu’un apparut dans la pièce. 

–    Si j’étais toi je déguerpirais avant d’avoir des ennuis. 

–    C’est malsain de pleurer une morte ainsi, ironisait l’intruse. 

–    C’est toi qui es malsaine, un ange ne donne pas la mort, mais protège la vie. Et toi regarde ce que tu viens de faire ! 

–    Ce n’est pas un meurtre, c’est le destin qui souhaite que tu reviennes à ton rôle d’ange. 

–    Tais-toi et va-t’en ! 

–    Rentre avec moi, mon bel ange Gabriel. Rien ne te retient plus ici. 

–    Silvy, laisse-moi tranquille ! 

–    Tu es trop têtu, surtout pour les causes perdues. 
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–    Ce n’est pas une cause perdue ! Cela s’appelle l’amour. Mais ce mot t’est inconnu, n’est-ce pas, Silvy ? 

La jeune femme ne prit pas la peine de répondre, trouvant l’affirmation d’un ennui à mourir, mais changea de sujet. 

–    Je connais juste ce que je vis, et ce que je vis en te regardant en ce moment et bien c’est l’affront. Un ange pleurant une mortelle sans aucun intérêt. 

–    Non, Silvy, ce qui te dégoute c’est que je l’aime elle et pas toi. 

–    Tu as pitié d’elle, c’est tout ! Gabriel revient à la réalité ! 

Gabriel,   exaspéré,   se   retourna   vers   son   amour,   immobile.   Cette   vue brisait son cœur, mais lui permit une nouvelle provocation. Qui pourrait avoir plus de conséquences qu’il ne l’imaginait. Il fit un clin d’œil à Silvy et lança spontanément :

–    Je t’aime Alysia ! 

Trois petits mots… 

Trois petits mots… qui pourraient tout changer. À l’instant même où les mots de Gabriel emplirent l’air de la pièce, une intense lumière pure les aveugla. Gabriel ne voyait plus rien et ne sentait plus rien. Sa plus grande angoisse   était   pour   le   corps   d’Alysia   et   non   pour   lui-même.   Fabuleux exemple de la dévotion d’un ange. Gabriel aurait voulu mourir à sa place. 

Enfin la luminosité s’atténua pour redevenir supportable aux yeux des immortels. Gabriel découvrait stupéfait que la lumière entourait et portait Alysia. 

–    Non ! 

On   la   lui   enlevait   pour   toujours.   Il   détourna   les   yeux,   incapable   de regarder ce spectacle. 

Gabriel   se   méprenait   pourtant   sur   la   situation.   Il   pensait   qu’il   allait définitivement la perdre, car il n’avait pu s’empêcher d’espérer encore. La réalité était tout autre. La lumière redevint alors aveuglante, rendant la vie à la jeune femme sans que personne ne le remarque. Ce fut Silvy  qui comprit la première le phénomène. 

–    Soit maudit celui qui a créé les âmes sœurs, maugréa-t-elle, furieuse. 

–    Que racontes-tu ? Sifflait méchamment Gabriel. 
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–    Sois maudite, petite humaine ! 

–    Je t’interdis, Silvy ! 

–     Gabriel soit heureux, quelque chose est en train de te rendre ton humaine ! persiffla-t-elle, enragée de cette tournure inattendue. 

–    Il faut un immense pouvoir angélique pour le faire, même mon père ne le pourrait pas. 

–    Non, mais un être de haut angélisme le pourrait ! Et ta mère a dit que ta petite humaine était la fille d’un banni donc d’un être ultra angélique. 

–    Merci mon dieu, souffla Gabriel. 

Un sourire revint alors sur son visage alors que la lumière déclinait tout doucement jusqu’à disparaître totalement dans une étincelle dorée. 

Alysia ouvrit les yeux comme si elle sortait du sommeil, pourtant, elle en était sûre, elle était morte un instant auparavant. Elle avait senti la vie la quitter, s’était sentie plonger dans les abysses de la mort. 

Gabriel allait cueillir Alysia dans ses bras avant qu’elle ne tombe au sol. 

Une Alysia perdue et déboussolée en ouvrant les yeux dans ses bras. 

–    Mon ange ! 

Gabriel  à   cet  instant  était  le   plus  heureux  des  hommes.   Il  venait  de retrouver sa raison de vivre. Seulement la réalité le rattrapa brutalement lorsque ces lèvres bougeaient. 

–    Gabriel, je suis morte n’est-ce pas, alors pourquoi es-tu avec moi ? 

–    Non, ma chérie, tu es vivante ! 

Gabriel ne cachait pas sa joie et l’attira encore plus à lui. Pourtant cette mésaventure   lui   avait   fait   prendre   conscience   qu’il   devrait   bientôt   la quitter… pour son bien. 

Alysia leva les yeux aux mots de Gabriel. À cet instant, à cette seconde, tout l'univers pouvait s'écrouler, mais rien ne pourrait la toucher. Il était là et c'est tout ce qui comptait. Elle l'avait retrouvé et chuchota alors :

–    C'est grâce à toi, affirma-t-elle. 

–    Pourquoi dis-tu cela, mon ange ? 

–    Je t’ai entendu dire que tu m’aimais pendant que je mourrais. C’est ton amour qui m’a sauvée. 
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Gabriel ne s’attendait pas à cela, elle avait entendu sa déclaration. Et c’était   cela   qui   avait   déclenché   sa   résurrection.   Il   la   vit   s’approcher, presque   timide,   pour  l’embrasser   et   vint  chercher  le   baiser.   Une   petite électricité les traversa. Gabriel sentait ses résolutions flancher sous cette proximité. 

La peur avait renforcé encore leur lien. 

–    Je t’aime plus que tout. 

Tout cela relié fit vaciller les résolutions de Gabriel. 

–    Mon ange, tu m’as manqué ! 

–    Toi, encore plus. 

Une   fois   n’était   pas   coutume,   ces   petites   preuves   de   l’amour   qu’ils partageaient   lui   étaient   insupportables.   Silvy   ressortit   alors   sa   lame enchantée et s’approchait discrètement des deux amants. 

Gabriel tout à son amour retrouvé en avait oublié Silvy. Mais lorsqu’il posait sa tête sur l’épaule d’Alysia, il crut vivre l’horreur une seconde fois. 

–    Non, Silvy ! 

Rapide   comme   l’éclair,   il   pivota,   entrainant   Alysia   comme   s’ils valsaient, la protégeant de la fureur d’un ange. 

–    Mon ange, recule, éloigne-toi, s’il te plaît. 

Alysia hocha simplement la tête, se libérait lentement de l’étreinte de Gabriel et reculait doucement vers le fond de la pièce. 

Une fois assuré de la sécurité de sa protégée, Gabriel prit la parole. 

–    Silvy, cela suffit maintenant ! Tu n’obtiendras rien comme cela. Si tu la tues, dans la seconde qui suit je la rejoins. 

–    Tu as gagné, Gabriel, pour cette fois. Mais je me vengerais. Tu me reviendras, le destin est ainsi. 

Sur ces mots, elle sortit, furibonde. Gabriel pouvait sentir sa fureur grâce à ses sens angéliques. 

Il soupira soulagé de retrouver un peu de calme. 

Alysia sentit que le danger était passé et sorti de sa cachette de fortune pour se jeter dans les bras de l’homme qu’elle aimait. 

–    Elle est jalouse. 
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–    Oui, répondit Gabriel. 

Pourtant la jeune femme ne posait pas la question, mais affirmait plutôt cette hypothèse plus que vraisemblable à ses yeux. 

–    Au point de vouloir me tuer ? 

–     Il faut croire, et c’est pour ça que tu devrais rester loin de moi, soufflait Gabriel, une boule dans la gorge. 

–    Tu n’es p… pas sérieux ? 

Gabriel détournait le regard évitant à tout prix de croiser le sien sinon ses résolutions se noieraient dans l’océan saphir de ses yeux. 

–    J’ai peur pour toi, je ne veux pas te perdre encore. 

–    Et c’est pour cela que tu me quittes ? 

–    Oui, s’étrangla-t-il, je ne veux pas que tu meures à cause de moi. 

Pourtant Gabriel savait qu’elle avait raison, que c’était de la lâcheté pure et simple. Il souffrait encore plus qu’elle de ses paroles idiotes et pourtant si vraies. 

–    Je m’en fous ! 

Trois petits mots… qui pourraient tout changer à nouveau…

–    Je m’en fous, tu entends ! Je mourrais si tu me quittes, je ne veux pas vivre sans toi ! Et surtout je ne peux le faire, cela m’est impossible ! Mon cœur se brise, rien qu’à cette simple pensée. 

–    Je t’aime ! 

Gabriel oublia instantanément ses résolutions. N’avait-il pas dit un jour qu’il resterait avec elle le temps qu’elle le désirait. À cet instant elle le désirait alors il se refusait de la blesser. Il l’avait déjà trop fait. 

Il l’embrassait alors avec fougue et l’attirait totalement à lui. 

–    Je suis désolé, mon ange ! 

–    Chut ! 

Alysia le fit taire par d’autres baisers emplis de passion et d’amour pur. 

–    OK, je rends les armes, chuchota Gabriel en la prenant dans ses bras, tu es trop forte et tellement désirable que cela devrait être interdit. 

–    Je le prends pour un compliment, sourit Alysia. 
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Alysia gardait les yeux clos, pendant que Gabriel brossait et coiffait ses cheveux de jais bleutés. Elle aimait le contact léger de ses doigts dans ses cheveux qui dérivait de temps à autre sur son visage. Il la rendait la plus heureuse  du monde  à  chaque seconde  qu’elle  passait dans ses bras ou simplement à ses côtés. Mais par contre le retour sur terre pourrait parfois s’avérer difficile et ce fut le cas ce soir-là. 

La sonnette retentit plusieurs fois à intervalle rapproché. Gabriel fila de mauvaise grâce ouvrir la porte. 

–    Que puis-je pour vous, demanda-t-il poliment en découvrant la mère d’Alysia sur le seuil. 

–    Ma fille est là ? Il faut que je lui parle, s’il vous plaît. 

–    Bien sûr, Alysia, mon ange, viens voir, c’est important. 

Une minute plus tard, la jeune femme apparut aux côtés de Gabriel. 

–    Maman ? Que se passe-t-il ? 

–    C’est Chris…

–    Chris ? Explique-moi vite. 

–    Il a…

–    Maman, que lui est-il arrivé ? 

–    Chris a disparu ! 

–    N… non…

Alysia suffoquait et tombait en larmes une fois de plus dans les bras de Gabriel. 

Décidément, c’était la journée ! 

–    Je peux vous demander de veiller sur elle ? Je dois prévenir la police. 

–    Évidemment, répondit Gabriel, je m’occupe d’Alysia. 

–    Vous êtes un ange, quoi qu’en dise mon mari ! 

Vous ne croyez pas si bien dire, pensa Gabriel. 

La mère d’Alysia partit en direction de sa voiture, d’un pas pressé et réellement   perturbé.   Gabriel  ferma   la   porte   et   entraina  Alysia   jusqu’au canapé. 
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–    Mon petit frère…

–    Chut, mon amour, on va le retrouver. Rassure-toi, mon ange. 

–    Pourquoi lui ? Il a à peine cinq ans. 

–    Silvy est perverse… Son esprit est corrompu par la haine. Je vais retrouver ton frère, mon ange, je te le promets…
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Chapitre 10



Chris a disparu ! 







Alysia voyait, une nouvelle fois, son monde s’écrouler. Le destin n’était pas tendre avec elle. Après Gabriel, son petit frère Chris. 

–    Chut, chut, chut, chut. Mon ange, repose-toi, dors, la vie te paraîtra moins compliquée après une bonne nuit de sommeil. 

–    Je ne veux pas rentrer à la maison, haleta-t-elle. 

–     J’ai un lit ici, sourit le jeune homme sans pourtant aucune arrièrepensée. 

Doucement   Alysia   sentit   ses   pieds   se   décoller   du   sol   et   des   bras l’emprisonner   tendrement.   Gabriel   la   transporta   jusqu’à   sa   chambre   et l’allongea sur le lit. 

–    Merci

–    De rien, mon ange, dors maintenant, je veille sur toi. 

–    Viens près de moi, j’ai peur de rester seule. 

Gabriel   s’installait   à   son   tour   dans   son   lit.   Il   avait,   pas   longtemps auparavant, imaginé cet endroit comme leur bulle d’amour. Mais jamais, au grand jamais, il n’aurait pensé qu’ils seraient dans une telle situation. 

Gabriel avait un immense problème sur les bras. Il devait retrouver Chris, ce qui équivalait à retrouver Silvy, et cela ce n’était pas vraiment une partie   de   plaisir.   Il   décidait   pourtant   de   se   pencher   sur   ce   problème seulement le lendemain, alors qu’Alysia posait la tête au creux de son cou et y déposait un baiser. Il l’entourait de ses bras alors qu’elle chuchotait 58



dans le creux de son cou :

–    Bonne nuit, mon amour, je t’aime. 

–    Dors, mon ange, je veille sur toi. 

Ces quelques mots ramenèrent Gabriel, un infime instant, dans le passé. 

Il se rappelait la nuit de la fête des anges. Celle où il avait inexorablement modifié son destin… Pour elle, elle qui maintenant souffrait par sa faute, mais   l’ignorant   elle   se   raccrochait   à   lui   éperdument.   Une   question   lui traversa alors l’esprit, changeant le fil de sa réflexion. Pourquoi les anges ne pourraient-ils s’unir à un humain si c’était cela qui les rendait heureux ? 

Car ce n’était en réalité pas Alysia qui s’accrochait à lui, mais lui seul qui vivait de son amour plutôt que des lois…



Alysia rêvait, bercée par les bras de Gabriel. Elle se voyait dans une forêt très sombre, suivant un être qu’elle supposait être Gabriel vers un grand halo de lumière blanche. Mais soudain la scène se modifia, l’homme se retourna. Il n’avait rien de Gabriel, c’était elle-même. Plus âgée peut-

être, mais elle, il n’y avait aucun doute. Alysia observa son double qui tenait quelque chose dans ses bras fins. La jeune femme reconnut aussitôt son petit frère. Elle en fut surprise et l’autre lui sourit, un sourire lui faisant couler des sueurs froides. Elle tendait alors les bras et lâchait le garçonnet dans le précipice apparu à l’instant devant elle. Alysia hurla ! 

Gabriel vit l’expression de sa protégée changer en quelques secondes. 

Elle   passa   de   sereine   à   une   angoisse   presque   oppressante   pour   lui également. Gabriel se doutait qu’elle devait faire un cauchemar, mais il était  étrangement  inquiet.  Instinctivement,  il laissa  un instant sa  nature d’ange prendre le dessus et comprit. Quelqu’un influait sur l’esprit de sa protégée   innocemment   endormie   dans   ses   bras.   Gabriel   voulut   alors contrer ce flux d’énergie qu’il devinait angélique. Mais trop tard, Alysia poussa un cri sous la vision que lui imposait cette énergie. Gabriel ne connaissait   qu’un   seul   ange   capable   de   contrôler   les   rêves   ainsi, malheureusement   c’était   Silvy.   Il   enlaça   plus   fort   la   jeune   femme   et entreprit de la réveiller avant qu’elle ne subisse une nouvelle manipulation mentale inopinée alors il chuchota :

–    Alysia, ma chérie, doucement, réveille-toi. Réveille-toi, mon ange, ce n’est qu’un mauvais rêve. 
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Aucune réaction… Alysia restait hermétique, emprisonnée par un trop grand flux d’énergie magique. Coincée dans un cauchemar aussi réel que la plus véritable des réalités. Gabriel ne supportait pas d’être impuissant à aider la personne, la plus importante à ses yeux. 

–    Silvy ! Montre-toi, espèce de démon ! 

Un rire sadique claqua dans l’air, comme un coup de fouet. 

–    Silvy ! Et en plus d’une salope tu es doublée d’une lâche. Tu es bien l’ange le plus pitoyable qui m’ait été donné de voir. Même pas digne d’un démon de seconde zone ! 

Une tornade rose secoua alors la pièce. Silvy était assurément furieuse, Gabriel n’en doutait d’un iota et était même fier de son effet. 

–     Ah,   ce   n’est   pas   trop   tôt,   j’ai   failli   m’endormir,   soupira-t-il   en bâillant ostensiblement. 

–    Retire ce que tu viens de dire, sinon je la fais littéralement mourir de peur, menaça-t-elle. 

–     Je   t’interdis,   Silvy,   en   plus   si   tu   fais   cela…   en   tant   qu’ANGE 

GARDIEN d’Alysia…

Il insista de façon très – trop – ostentatoire sur ce morceau de phrase et continua de manière plus neutre :

–    … je serai OBLIGÉ de te tuer pour ne pas faillir à mon DEVOIR et à ma NATURE. 

La   réaction   fut   immédiate,   Silvy   ne   dit   mot,   mais   la   jeune   femme toujours en proie à des cauchemars des plus surnaturels poussa un nouveau cri déchirant.   Gabriel en  eut  de  désagréables  frissons.  Il en  fit fi  pour continuer à faire face à Silvy. 

–     Tu es une pauvre gamine capricieuse, mon père t’a vraiment trop gâtée alors que tu ne le mérites pas. 

Nouveau cri. 

–    Silvy, Silvy, Silvy, s’en prendre à quelqu’un qui ne peut se défendre ce n’est même pas digne du larbin, à la solde de mon père, que tu es ! 

Gabriel reprit alors sa forme angélique. Il put enfin intercepter le flux d’énergie de Silvy et libérer Alysia de son emprise maléfique. 
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son auteur, tu ne l’approcheras plus, et maintenant dis-moi où se trouve Chris. 

–    Comme si tu ne pouvais lire mes pensées, éluda Silvy. 

–    Je peux, mais je me refuse à le faire. Ton esprit est trop pervers pour moi, mais merci de l’invitation. 

–    Alors tu ne sauras jamais où est l’enfant ! 

Gabriel tenta alors une incursion dans son esprit avec succès et localisa au milieu d’un flux de pensées vengeresses et noires celle qui peut-être pourrait lui être utile. Il se focalisait alors dessus afin que Silvy ne puisse lui en bloquer le contenu. Quelques minutes lui furent nécessaires, mais il trouva   Chris.   Silvy   l’avait  laissé   dans  un   magasin   de   jouets  désaffecté entouré des restes des stocks invendus. Et ce, sûrement pour que l’enfant n’attire pas l’attention, pensait à juste titre Gabriel. Dans les pensées de Silvy, le garçonnet construisait calmement un petit train électrique. Un grand sourire aux lèvres. Quel petit garçon pourrait résister à une telle caverne d’Ali Baba ? Gabriel en trouva Silvy encore plus perverse. 

–    Merci pour ce petit voyage très instructif. 

–     Tu   n’as   pas   osé ?   hoqueta   Silvy,   surprise   et   persuadée   qu’il n’arriverait pas à trouver son secret. 

–    Tu m’y as invité, et maintenant fiche le camp que je puisse lever le sommeil de ma chérie. 

Silvy tournait alors le dos, hautaine, pour ne pas lui laisser savourer plus longtemps sa victoire. 

Alysia dormait, mais fait étrange, elle savait qu’elle dormait comme si elle se regardait depuis le ciel. Elle entendait la voix de Gabriel dans ses songes. C’était rassurant et pourtant l’esprit de la jeune femme continuait de s’éloigner de son corps, plongeant Alysia dans une torpeur bienfaisante. 

Elle avait l’impression de nager entre les récifs multicolores dans une eau turquoise en compagnie de dauphins. Son rêve d’enfant se déroulait sous ses yeux éblouis. Mais soudain tout se brisa et Alysia reprit pied d’abord dans son corps,  puis dans la réalité.  Ce brusque  retour dans le monde déstabilisa la jeune femme qui ne put dire qu’un mot :

–    Gabriel…

–     Oui,   mon   amour,   je   suis   là,   répondit   le   jeune   ange   sous   forme 61



humaine. 

Alysia   sentit   alors   les   bras   de   l’homme   qu’elle   aimait   l’entourer tendrement. 

–    Chris…

–    Je sais où il est, on va aller chercher ton petit frère, mon ange. 

–    Merci. 

–    Allez, viens. 

Gabriel se leva doucement entrainant la jeune femme avec lui. 

Alysia commençait à comprendre et à relier tous les éléments de ces dernières   heures.   Heures   où   étrangement   elle   avait   dormi,   mais   s’en souvenait parfaitement. 

–    Gabriel, pourquoi je me souviens de toi avec des ailes d’ange ? 

Il s’attendait vraiment à tout sauf à cela, sa magie du sommeil n’aurait pas dû permettre à son ange de se souvenir de ce petit détail pourtant important. Il cacha tout de même sa surprise à celle qu’il aimait tant et répondit d’une innocence pure, mais feinte :

–    Tu as dû rêver, ma chérie. Les anges n’existent que dans les romans fantastiques. 

–     Tu   dois   avoir   raison,   je   lis   trop,   rigolait   alors   la   jeune   femme, oubliant ses soupçons concernant Gabriel. 

Rassuré Gabriel tendit à Alysia son manteau et l’entraina vers la porte et inexorablement   vers   son   jeune   frère   et   sa   famille.   Il   savait   qu’il   allait l’éloigner de lui par ce geste, mais c’est ainsi que cela devait se passer. 

Chris – et l’innocence de ses cinq ans – ne devait payer le prix de leur amour. Non, il ne devait pas payer le prix d’un amour interdit entre un ange et une humaine. 

Gabriel,   tout   en   conduisant,   réfléchissait   au   meilleur   moyen   de   s’en sortir et de ne pas perdre celle qu’il aimait. Il avait suivi le fil de réflexion du père d’Alysia dans l’esprit de sa mère à l’instant où celle-ci lui avait confié Alysia. Il voulait profiter de cette disparition pour retrouver sa fille et surtout continuer de pouvoir la frapper quand bon lui semble. Gabriel était horrifié que ce détail majeur ait pu lui échapper durant tout ce temps. 

À moins que peut-être son père se soit encore mêlé de sa mission d’ange 62



gardien. Une fois devant l’entrepôt, il stoppa machinalement la voiture et regarda Alysia tendrement. 

–    Tu sais, mon cœur, si tu ne veux pas que je vienne je peux t’attendre ici, dans la voiture. 

–    Non, viens, j’ai besoin de toi, souffla Alysia. 

–    D’accord, ma chérie, glissait Gabriel avec un baiser. 

Un blanc dans l’esprit de la jeune femme prit place sur toute la durée de la recherche de son frère. Seule la vue de Chris réactiva son cerveau. Elle se jeta en avant pour serrer l’enfant dans ses bras. 

–    Chris, mon petit chou ! Tu vas bien ? 

–    Ly ! Ramène-moi à la maison, s’il te plaît, j’ai faim et il fait froid. 

–    Bien sûr, bout de chou, viens là. 

Alysia prit le garçonnet dans ses bras puis se tourna vers Gabriel et l’embrassait passionnément. 

–    Je t’aime, merci, mon ange. 

–    De rien, rentrons maintenant, cet endroit est glauque pour un enfant. 

–    Tu as raison. 

Alysia s’élança derrière Gabriel, mais reprit lorsqu’une réalité lui vint à l’esprit :

–     Toi, tu restes à la maison avec moi ce soir, sinon je vais me faire frapper. 

–    Quoi !? 

–    Mon père, il va dire que c’est de ma faute si Chris a disparu. 

–    Non, c’est toi qui restes avec moi, on dépose Chris et je te ramène chez moi ! 

–    Si tu veux, je préfère être près de toi. Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai besoin de toi et même si tu étais l’ange que j’ai vu dans mon rêve je continuerai d’avoir besoin de toi et de t’aimer. 

–    C’est magnifique, soufflait Gabriel tout en gravant ces mots dans sa mémoire. 

Choqué de ce discours et pourtant émerveillé, Gabriel ramenait Alysia et 63



Chris chez eux, tout en se promettant à lui-même de dire la vérité à Alysia le plus tôt possible. De lui dévoiler le secret de sa véritable identité. Et peut-être de la sienne également…

Gabriel regardait de l’extérieur les retrouvailles entre Alysia et le reste de   sa   famille.   Sa   mère   était   en   pleurs,   serrant   dans   ses   bras   son   petit garçon.   Le   père   quant   à   lui   restait   légèrement   à   l’écart   de   cette effervescence   de   joie.   Le   visage   fermé,   il   fixait   Gabriel   de   façon   peu rassurante même pour un ange. 

–     Puis-je   me   permettre   de   vous   demander   la   permission   d’inviter Alysia ce soir ? 

–     Bien sûr, s’empressa de répondre la mère de la jeune femme entre deux larmes. 

–    Merci beaucoup. 

Gabriel attira l’objet de son amour contre lui, juste à temps pour lui éviter le coup de son père, comprenant enfin pourquoi il s’était tenu à l’écart ainsi. Il emmena Alysia sans regarder derrière lui, refusait et ne supportait l’idée que l’on touche à celle sans qui il n’avait aucune raison de vivre. 

Gabriel osait espérer qu’après tout cela, ils pourraient vivre au calme… 

au moins quelque temps…
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Chapitre 11



Le calme avant l’orage







La nuit se couchait lentement, déversant sur la ville son ombre rouge, et avec   elle   le   sentiment   d’angoisse   qui   anime   les   enfants   à   l’heure   du coucher.   Alysia   n’était   plus   depuis   longtemps   une   enfant,   mais   ce sentiment l’habitait toujours. Elle l’appelait angoisse nocturne, et il était présent depuis le jour où pour la première fois, celui qu’elle croyait son père l’avait frappé. 

C’était   une   soirée   de   fin   d’été   comme   celle-ci,   dix   ans   auparavant, Alysia n’était qu’une enfant et pourtant elle en gardait la marque indélébile à   l’esprit.   C’était   sous   un   crépuscule   de   sang   comme   celui-ci   que   cet homme, pourtant familier, était entré dans la chambre. 

Il rentrait de voyage et au lieu d’embrasser sa fille, comme tous les pères, il l’avait frappée et laissée inconsciente sur le sol. 

–     Et   depuis   cela   n’a   plus   cessé,   acheva  Alysia   dans   un   murmure presque inaudible. 

–    Mon ange… 

Gabriel ouvrit les bras et la jeune femme vient s’y lover tendrement. Il l’entoura, protecteur, et Alysia se sentit rassurée. Elle aimait cet homme malgré tout. Et ce, même malgré les étranges rêves qu’elle faisait de lui sous la forme d’ange toutes les nuits. 

Alysia   sentait   pourtant   la   tension   émaner   de   celui   dont   elle   était éperdument   amoureuse.   Elle   regrettait   d’avoir   raconté   son   histoire   à Gabriel. Elle se refusait qu’il s’inquiète ainsi pour elle. 
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–    Hum…

La jeune femme allait ajouter quelque chose, pourtant elle se ravisa, cédant à la douce torpeur du sommeil. 

Gabriel ne répondit pas, laissant sa protégée aux bras de Morphée, la déesse   du   sommeil.   Elle   en   avait   besoin,   il   en   était   certain.   Gabriel regardait  la   jeune   femme   dormir,   essayant  de   deviner  la   teneur  de   ses rêves.   Cela   devenait   une   habitude,   peut   être   mauvaise,   mais   tellement agréable. 

Plus les jours passaient et plus Gabriel se rendait compte de la force de cet impossible amour. Cette nuit n’échappait pas à la règle, Gabriel veillait sur son petit ange et découvrait toute l’étendue de l’amour sans faille qu’il lui portait.  Il commençait également à  comprendre  pourquoi la  loi  des anges était ainsi. Pourtant Gabriel savait que jamais il ne renoncerait à celle   qui   le   comblait   ainsi.   Cette   histoire   le   détournait   de   son   rôle   et l’humanisait à nouveau. 

Le rêve changea subitement, les fleurs laissèrent place à la cendre, et le soleil, aux nuages. Alysia était poursuivi par un renard, étrangement celui-ci était grand comme un ours et le bout de sa queue était rose. 

Elle courrait vers la lumière, mais jamais elle n’arrivait à l’atteindre. 

Alysia   était   pourtant   sûre   que   c’était   cette   lumière   qui   la   sauverait   de l’étrange renard. 

Alysia s’agita dans son sommeil, sortant Gabriel de sa douce rêverie, l’espace d’un instant. 

–    Dors, mon ange… murmura-t-il. 

Gabriel resserra légèrement son étreinte autour de la jeune femme et déposa un doux baiser dans ses cheveux. 

Ce   murmure   parvint,   ténu,   au   travers   de   son   rêve.  Aussitôt   la   jeune femme s’apaisa et le renard étrange disparut avec le retour de sa sérénité. 



Ses yeux s’ouvrirent lentement au jour, Alysia ne bougea pas de suite, savourant  silencieusement  l’étreinte   de  Gabriel.   La   jeune   femme   aurait aimé qu’il la serre plus fort contre lui…

Gabriel   sentit   le   sommeil   quitter   doucement  Alysia.   Il   ne   dit   mot, cherchant à savoir si d’elle-même, son jeune amour allait lui réclamer ce 66



qu’ils voulaient tous les deux… Alysia pourtant ne bougeait pas, seule sa respiration changeait. Gabriel capta pourtant le léger rapprochement de la jeune femme contre son torse. Un sourire coquin illumina ses lèvres et il chuchota amusé :

–    Si tu veux un câlin, il suffit de demander…

–    Je peux avoir un câlin, marmotta Alysia se serrant un peu plus contre lui.   Elle   ne   pouvait   résister   à   ce   sentiment   si   fort   qu’elle   lui   vouait depuis…   depuis   quand   au   juste,   elle   ne   le   savait   pas.   Elle   avait l’impression qu’il en avait toujours été ainsi. 

Alysia sentit les bras de Gabriel se resserrer autour d’elle en une étreinte passionnée.   Une   fois   leur   désir   apaisé,   la   jeune   femme,   toujours prisonnière   de   l’étau   des   bras   de   l’ange   « humain »,   posa   une   étrange question…

–    Mon amour, que s’est-il passé depuis hier ? 

Gabriel   redoutait   cette   question.   Pour   préserver   sa   nature   angélique secrète et protéger sa vie, à elle, il était contraint et forcé d’effacer les souvenirs de son jeune amour innocent. Son monde était trop dangereux pour elle, si fragile. Gabriel savait trop bien que s’il lui dévoilait sa vraie nature, elle subirait inexorablement un châtiment pire que la mort. Les anges étaient cruels avec ceux qui en savaient trop. 

Lucifer avait été déchu du ciel pour l’amour d’une humaine. Et pourtant il n’avait jamais renoncé à celle sans qui sa vie n’avait aucun sens. Gabriel en ferait de même pour Alysia, il renierait sa mission divine par Amour. 

–     Tu as dormi, mon ange ? Tu étais si fatiguée que tu as passé une journée à dormir. 

Alysia le regarda, mi-figue, mi-raisin, et lança de manière inattendue :

–    Voilà que je deviens une marmotte, au secours ! 

Gabriel rit. 

–    Ma marmotte d’amour. 

Il   déposa   un   baiser   sur   ses   lèvres,   riant   intérieurement,   heureux   de retrouver son Alysia, si vivante. 




***
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Une tornade balaya les rues pavées d’Angélique, bousculant les anges se trouvant sur sa route. Elle stoppa net devant une petite porte gravée de symboles interdits. Située dans la partie maudite d’Angélique, cette entrée donnait sur la cour d’un manoir. Cette bâtisse octroierait des frissons à n’importe quel être de lumière sauf à Elle. Elle traversa la cour sans un regard pour les anges devenus esclaves. Une fois la porte de l’antre noire franchie,   l’ange   parcourra   le   dédale   des   couloirs   jusqu’à   un   corridor sombre.   Au   centre   de   celui-ci   une   boule   de   cristal   surplombant   un chaudron fumant. Derrière cette étrange structure se tenait ce qui devait être un ange. Cependant cette femme avait l’air d’être vieille, ce qui était impossible pour son espèce. Elle était aussi d’une couleur anormale, ses ailes et son auréole étaient noires ainsi que ses vêtements et ses cheveux. 

–     Maman, tu dois me donner la potion maintenant. Gabriel résiste et jamais je n’atteindrai le roi ainsi. 

–     Tu es prête maintenant, c’est bien d’être revenu à la maison, mon ange rose, dit-elle, ignorant sa remarque. 

La femme, qui devait être sa mère, lui tendit une fiole remplie d’un liquide rouge. 

–    Le Képhir Sanguin du démon. 

Elle regarda la fiole un instant et sans réfléchir en avala une gorgée. 
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Chapitre 12



L’attaque de l’ange noir







Alysia ouvrit les yeux, chatouillée par un lumineux rayon de soleil. Il va faire beau, pensa-t-elle. Elle se tourna d’un quart de tour pensant trouver Gabriel à ses côtés. Quelle ne fut pas sa surprise en découvrant le lit vide ! 

Une vague angoisse la submergea alors. 

–    Gabriel ! 

Sa voix se répercuta dans l’appartement vide, et son angoisse s’intensifia d’un cran. 

–    Gabriel ! Où es-tu ? 

Seul le silence lui répondit. 

Une seconde…

Deux secondes…

Trois secondes…

Un   rire   survint   soudainement   dans   le   calme.   Un   rire   qui   donna   des frissons et des sueurs froides à la jeune femme. Alysia avait la désagréable sensation d’être épiée. Instinctivement, elle se leva pour échapper à ces ondes désagréables et toutes surnaturelles. À peine eut-elle fait quelques pas   que   la   fenêtre   s’ouvrit   brusquement.   Une   bourrasque   d’air   glacé s’engouffra dans la pièce. Le soleil prometteur de l’instant écoulé avait laissé place à l’imminente promesse d’un violent orage. Alysia sentait au fond d’elle, l’irrationalité de ce phénomène. Elle chercha à fuir, mais la porte   se   referma   devant   elle.   L’appartement   si   chaleureux   de   Gabriel 69



prenait, en ce matin d’été, un air de manoir hanté. Alysia tenta vainement et à plusieurs reprises d’ouvrir la porte pour s’enfuir, mais rien n’y fit. Elle était   coincée.   Prisonnière   de   phénomènes   dépassant   son   entendement humain. De désespoir un cri s’échappa de ses lèvres :

–    GABRIEL ! 




***

 
L’effervescence   était   à   son   comble   à   Angélique.   Gabriel   avait   dû remonter dans les nuages de la cité, à l’instar de tous les anges, quand le Signal avait retenti. Le Signal était une onde rappelant les anges lorsqu’un sacrilège avait été commis dans la cité. 

Le   sceau   d’Angélique,   l’Angélia   d’origine   avait   disparu !   C’était   le symbole de la naissance des anges et son vol était impardonnable ! Chaque ange allait donc être soumis à un interrogatoire minutieux et le coupable serait déchu séance tenante par le conseil supérieur d’Angélique. 

Gabriel était innocent et pourtant une angoisse le tiraillait. Il n’avait pas à s’inquiéter puisqu’il était sur Terre avec Alysia au moment du sacrilège. 

Cependant il n’avait pas vu Silvy dans les rangs et son absence l’inquiétait plus que de raison. Gabriel avait le pressentiment que tout ceci n’était qu’une mascarade destinée à éloigner les anges de leurs protégés humains. 

Il se sentait anxieux pour Alysia seule dans l’appartement. 

Silvy absente. 

Alysia seule. 

Un sacrilège. 

L’esprit   de   Gabriel   ne   fit   qu’un   tour.   Tout   cela   était   un   piège   pour permettre à Silvy de s’en prendre à Alysia impunément. Ses craintes qu’il tentait de masquer se trouvaient soudain confirmées par un cri mental à son attention :

–    GABRIEL ! 

La voix d’Alysia…




***
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Alysia s’était recroquevillée dans un coin de la pièce, subissant l’assaut des vents de plus en plus violents. 

Les battants de la fenêtre claquaient de manière angoissante et Alysia vit apparaître dans l’encadrement de la fenêtre une femme. Ou plutôt un ange. 

Pourtant, comble du naturel, cet ange était entièrement vêtu de noir et même ses ailes n’étaient que camaïeux de noir et gris. Ses traits étaient visiblement   inamicaux   et   laissaient   transparaitre   le   danger   de   cet   être étrange. Ses longs cheveux d’un noir de jais, comparable à celui de la jeune femme sans les reflets bleutés, complétaient le tableau par leur danse folle   autour   du   visage   de   l’ange.   Malgré   sa   grande   beauté,   Alysia ressentait, dans chaque fibre de son être, l’animosité presque bestiale qui émanait d’elle. 

Cette apparition figea Alysia. Elle avait conscience qu’elle devait fuir par n’importe quel moyen, mais aucun de ses muscles ne répondait à ses sollicitations. Elle était tétanisée par le regard noir et brillant de l’ange dirigé droit sur elle. Alysia avait spontanément associé l’apparition à un ange   alors   qu’elle   était   l’exact   opposé   de   l’idée   qu’elle   en   avait.   Un nouveau   rire   s’échappa   de   la   gorge   de   l’être   surnaturel   et   un   sourire sadique étira ses lèvres, noires elles aussi. L’instant d’après, l’immortelle était penchée sur la jeune femme, un rictus amusé sur le visage. 

–    Tu es nettement moins fière sans Gabriel pour te protéger, minable petite humaine. 

–    Je ne te connais pas et tu ne sais rien de moi ! 

–    Il a donc effacé tes souvenirs. Il a tellement peur que tu saches qui il est vraiment ! 

Cette découverte arracha un nouveau rire à l’ange noir, et un nouveau frisson d’angoisse à Alysia. 

–    Laisse-moi, je ne sais même pas de quoi tu parles ! 

Alysia ne pouvait croire toutes ses affirmations. Une explication logique lui vint alors à l’esprit. Elle rêvait ou plutôt cauchemardait. 

–    Tu n’es qu’un rêve, laisse-moi ! 

–    Pauvre humaine insignifiante ! 

La situation était jubilatoire pour l’ange. Elle n’avait osé espérer une 71



meilleure vengeance que celle-ci. 

Les doigts de l’immortelle griffaient la joue de la jeune femme cueillant les larmes qui y ruisselaient. 

–    Laisse-moi… haleta Alysia. 

Elle obtint un rire et une autre marque sanglante, pour unique réponse. 

–    Ton sang achèvera ma transformation. 

–    Gabriel ! 

Alysia pouvait paraître forte, mais elle était en réalité très fragile. Cette fragilité venait de son ascendance angélique dont elle n’avait aucun indice. 

–    Arrête de geindre, il ne viendra pas. Je me suis arrangée pour que jamais   il   ne   revienne   à   temps   pour   te   sauver   de   moi.   Il   trouvera   ton cadavre quand il rentrera, et rien d’autre. 

–    Tais-toi, laisse-moi partir… Je ne t’ai rien fait ! 

–    Erreur ! Tu m’as volé Gabriel ! 

–    J’aime Gabriel ! 

–     Tu l’aimes et tu le condamnes à l’enfer ! Tu parles d’amour ! Le meilleur service que tu puisses lui rendre c’est de disparaître. 

–    Tu mens…

–    Non ! 

L’ange perdait visiblement patience. Le jeu ne l’amusait plus vraiment. 

Il   était   temps   d’en   finir   maintenant.   Alysia   sentit   le   vent   tourner   et s’intensifier  autour  d’elle.   Elle   comprit  avec   effroi  que   son   heure  était venue. Les larmes noyaient ses yeux et brulaient son visage sous cette sombre destinée. 

Un dernier cri s’échappa de ses lèvres alors que la lame brillante de l’ange démoniaque s’approchait irrémédiablement de sa poitrine…

–    GABRIEL ! 




***
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son tour qui ne venait pas. Il se sentait étrangement angoissé. Quelque chose ne tournait pas rond, l’Angélia d’origine n’était qu’un symbole. Il n’avait   strictement   aucun   intérêt   marchand.   Tout   ceci   était,   pour   lui, destiné à détourner l’attention de quelqu’un. 

Gabriel s’effondra au sol sous l’effet de ses instincts protecteurs. La voix d’Alysia venait de raisonner à l’intérieur de son crâne. Il sentait sa panique dans l’appel qu’elle lui adressait. 

–    GABRIEL ! 

Cet appel de détresse paniqua l’ange. Sa seule envie était à présent de rejoindre   son   jeune   amour   sur   terre.   Son   inquiétude   atteignait   son paroxysme. Jamais Gabriel n’avait aussi peu supporté la compagnie de ses semblables. Les minutes s’égrenaient avec une lenteur telle qu’il bouillait intérieurement. Il fut à nouveau projeté au sol par un appel d’Alysia. Elle avait réellement un problème. Il en était certain que s’il restait à Angélique plus longtemps, sa jeune âme sœur était perdue. 

–    Gabriel, c’est à ton tour ! 

–     Je n’ai pas le temps, père, ma protégée à des problèmes vitaux. Je passerai à la détection en revenant. Paroles d’ange. 

–    Dépêche-toi. 

–    Merci. 

Gabriel ne se le fit pas dire une seconde fois. Il devait reconnaître cela à son père, malgré son animosité à l’égard d’Alysia, il la laissait à l’écart pour mettre en avant le rôle universel des anges. Il s’envola directement vers la Terre et plus particulièrement vers Alysia. Lorsqu’il vit le ciel au-dessus de son appartement, l’angoisse de l’ange redoubla d’intensité. Ce temps était tout sauf naturel et ruisselaient de mauvaises ondes. L’horreur pour Gabriel c’était sans conteste qu’il reconnaissait dans ces ondes la marque de Silvy. Gabriel, oubliant son secret et sa forme angélique, força la fenêtre de sa chambre juste à temps. Avec horreur il découvrit Silvy, changée en démon, prête à tuer Alysia. Sa jeune protégée était prise au piège   dans   l’angle   de   la   pièce,   une   lame   brillante   à   seulement   deux centimètres de sa poitrine. 

Il étouffa un cri d’effroi et de fureur. 

–    Si j’étais toi, Silvy, je ne toucherais même pas un de ses cheveux ! 
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À   l’instant   où   cette   phrase   rompit   le   silence,   tout   se   figea.  Alysia n’entendit pas la suite de la conversation, le choc étant trop intense pour elle. Il était là au centre de la pièce. Gabriel… Seulement ce n’était pas le Gabriel qu’elle connaissait… Lui avait de magnifiques ailes bleutées et une auréole turquoise posée en couronne. Il n’était pas humain… Alors tout   lui   revint,   cette   vision   fit   sauter   les   blocages   de   son   esprit,   les évènements des dernières heures assaillaient son cerveau de toutes parts. 

La plume trouvée sur son lit retrouva également le chemin de son cerveau. 

Elle venait des ailes de l’ange, Alysia en était certaine maintenant. Mais d’autres   certitudes   étaient   plus   terrifiantes   pour   elle.   D’autres   encore s’effondraient comme un château de cartes, pris dans l’assaut des vents. 

Gabriel,   un   ange.   Son   amour   impossible.   Son   expérience   de   mort imminente. Tout cela ensemble et relié. C’en était trop pour Alysia. 

–    Que fais-tu ici ?! 

La fureur de Silvy était palpable dans sa voix. L’arrivée imprévue de Gabriel mettait nettement à mal ses plans. 

–    Je dois avouer que mon cher père sait reconnaître les priorités dues à mon statut. 

Un flot d’insultes s’écoulait de la bouche de Silvy, mais Gabriel ne les entendait pas, il était complètement subjugué par un autre regard… Le regard d’Alysia partagé entre l’amour et la peur…

Elle craqua, de nouvelles larmes envahissaient ses joues, tandis qu’elle observait   sans   la   voir,   la   confrontation   entre   les   deux   immortels.   La violence émanant de la bataille ne la rendait que plus magnifique. Malgré ses certitudes, plus que vacillantes, Alysia espérait de tout son cœur que cette   journée   épargne   Gabriel.   Elle   l’aimait   en   dépit   de   tout,   de   façon inconditionnelle et irrémédiable. Alysia le sentait, ils étaient liés l’un à l’autre du plus profond de leurs âmes. 

Alysia sortit de sa transe et se rendit compte avec effroi que Gabriel était vaincu, au sol, par celle qu’il avait nommée Silvy. 

–    Non ! 

Ce cri de désespoir se répercuta dans tout son être et le bracelet que Gabriel lui avait rendu se mit à scintiller. La lumière devint rapidement aveuglante et d’une magnifique teinte bleue. La jeune femme entendit les paroles de Silvy avant qu’elle ne prenne la fuite face à l’étrange lumière. 
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–     C’est   impossible,   seul   un   ange   peut   déclencher   l’Angélia   et   le porter ! 

Lorsque la lumière redevint supportable, Alysia se jeta vers Gabriel. 

–    Ouvre les yeux, je t’en prie, mon amour ! 

Les larmes d’Alysia devenaient de plus en  plus intarissables au fil des minutes sans réaction de Gabriel. La jeune femme commençait à perdre tout espoir quand les bras de l’ange se refermaient soudain autour d’elle et qu’il murmura encore faible :

–    Tu m’as sauvé, mon ange. 

–    Chut, répondit doucement la jeune femme. 

Alysia déposa un doux baiser sur ses lèvres avant d’ajouter :

–    Repose-toi, nous parlerons plus tard. 

–    Je t’aime, mon ange

Cette   phrase   banale   et   pourtant   si   forte   arracha   un   sourire   à  Alysia, c’était lui l’ange, pas elle. 

–    Moi aussi, je t’aime Gabriel. 
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Chapitre 13



L’aveu de Gabriel







Alysia se pencha sur les plaies multiples de Gabriel en tâchant de ne pas réfléchir   à   la   suite   des   évènements.   Elle   ne   savait   que   penser   de   sa découverte sur celui qu’elle aimait. 

–    Il va te falloir retirer tes vêtements, si je veux te soigner. 

–     Depuis   quand   me   demandes-tu   la   permission   avant   de   le   faire, taquina Gabriel, la voix encore faible cependant. 

–    Depuis que tu as des ailes dans le dos et une auréole sur la tête. 

La voix d’Alysia fut plus sèche que voulu. À son visage, elle comprit aussitôt que Gabriel avait senti son malaise. 

–    Désolé, mon ange, je n’ai pas la force de les faire disparaître. 

–    Ce n’est pas moi l’ange, c’est toi, enfin je…

Elle laissa délibérément sa phrase en suspens, en réalité elle ne savait pas ce qu’elle croyait. Gabriel sentait ses doutes, mais osa la questionner. 

–    Tu quoi, mon ange ? 

–    Je crois, souffla la jeune femme, perturbée. 

–    Tu te trompes, répondit simplement Gabriel. 

La jeune femme ne répondit pas, soudainement occupée à retirer le tee-shirt de Gabriel. Elle ne put s’empêcher, une fois à hauteur des ailes, de les caresser   tendrement.   Son   geste   déclencha   à   sa   grande   surprise,   des ronronnements de plaisir à l’ange. Alysia finit de retirer le vêtement, mais 76



laissa ses mains continuer leurs caresses. Elle se sentait perdue et troublée, oscillait   entre   questionnements   et   désir.   Mais   l’objet   de   ses   deux sentiments était toujours l’ange allongé devant elle. Elle retira ses doigts alors que ses fantasmes prenaient trop l’ascendant sur sa raison. 

–    Non, ne t’arrête pas ! 

La voix de Gabriel était fébrile et tremblante, dû à l’excitation. 

–    Que ressens-tu quand je caresse tes ailes ? 

–    Beaucoup de bien, se contenta-t-il de répondre. 

–    Il faut que je nettoie ces blessures, décida la jeune femme troublée et emplie de désir inapproprié. 

Elle se leva et fila dans la salle de bains attenante à la chambre. 

Gabriel la regarda se lever et virevolter rapidement vers l’autre pièce, Gabriel ne pouvait que le constater. Il la vit réapparaître les bras chargés de flacons et autres pansements. Si elle savait, un ange pouvait guérir seul, son sang était un concentré régénérant, mais Gabriel ne pipa mot. Il aimait l’idée   qu’elle   prenne   soin   de   lui   ainsi.   Le   jeune   ange   regarda  Alysia préparer différentes sortes de compresses et de pansement. Elle saisit la première, un sourire forcé aux lèvres : 

–    Ça risque de piquer un peu. 

Sa mimique fit fondre Gabriel, elle avait l’air presque honteux de son aveu. Gabriel en déduit qu’elle n’aimait pas l’idée de lui faire du mal, peut-être à tort. Il chassa cette pensée absurde et désagréable de son esprit aussi vite qu’elle y était entrée, et regardait calmement la jeune femme s’affairer sur son corps dénudé et lacéré de blessures en tout genre. Il profita de chaque contact des mains d’Alysia sur sa peau, les accueillant comme   des   caresses,   malgré   la   brûlure   provoquée   par   l’alcool.   Elle nettoyait, désinfectait, posait pansements et fils pour les ouvertures trop importantes. Tous ses gestes étaient empreints d’une grande douceur. 

Une fois qu’elle eut terminé les soins, Alysia laissa ses doigts dérivés sur le corps de Gabriel. Il entrevit leur direction, la jeune femme allait de nouveau caresser ses ailes d’ange. Il ronronna et chuchota :

–    Je croyais qu’elles te mettaient mal à l’aise. 

–    Tu aimes ça. 
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–    Oui, mais je suppose que ça ne change rien à ton malaise. 

–    Si, et puis j’aime le mystère que tu dégages avec. 

–    Alors elles ne te gênent plus ? 

–    Plus autant. 

–    Je t’aime. 

–    Moi aussi, je t’aime. 

Elle hésitait à ajouter quelque chose. Le silence était devenu très pesant lorsqu’enfin elle le brisa. 

–    Il va falloir que tu m’expliques toute l’histoire. Je ne supporterai pas de ne pas savoir la vérité. Pas après ce qui vient de se passer. J’ai failli mourir sans même en connaître la raison. Gabriel vit des larmes perler dans ses yeux bleus magnifiques. Ses nerfs lâchaient, la pression retombait et tout cela submergea la jeune femme. 

Alysia sentit les larmes lui monter aux yeux. Elle ressentit alors toute la pression retomber et ses nerfs qui craquaient. Tout cela arriva d’une seule vague   et   elle   se   noya   dans   le   flot   de   ses   émotions.   Elle   se   redressa, s’éloignant de Gabriel pour lui cacher ses larmes. Enroulée autour de ses genoux, Alysia sentit alors des bras l’envelopper de chaleur. 

–    Chut, mon ange, calme-toi, tout va bien. C’est fini, c’est fini, promis. 

Je veille sur toi. J’ai toujours veillé sur toi, ma chérie, et je me suis même épris irrémédiablement de toi. Je vais tout te raconter, je te le promets. 

Alysia ne dit mot, mais releva la tête entre deux sanglots pour aller se blottir dans les bras de l’ange. 

Gabriel   berça   son   jeune   amour,   à   bout   de   nerfs.   Elle   ne   cessa   de larmoyer durant une heure. Peu à peu les sanglots s’amenuisaient jusqu’à s’étouffer dans la gorge de la jeune femme. Elle releva des yeux rougis vers lui. Un malheureux sourire, tenant plus de la grimace, figeait le visage d’Alysia. 

–    Je t’écoute, Gabriel. J’ai besoin de savoir. 

–    D’accord, mon ange, je vais tout te raconter. 

Alysia n’aurait pas fait cette demande si elle n’avait pas vraiment besoin de savoir. Elle observa l’instant d’hésitation de Gabriel. Il se racla la gorge, anxieux. 
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–    Je ne te juge pas, mon amour. 

–    À la naissance d’un humain, un ange lui est attribué. Je suis né pour veiller sur toi, et comble du destin, mes ailes sont bleues, la couleur de l’amour. Je t’ai regardée grandir, mûrir, et sans le savoir je suis tombé amoureux de toi. Par deux fois j’ai brisé la loi d’Angélique, la cité des anges, pour te voir vraiment. La ruelle puis la nuit où tu as trouvé la plume. Je l’ai posée à tes côtés. Silvy t’a attaquée, car elle m’était promise et cela lui donnait le statut de princesse d’Angélique. Je suis prince de la cité des anges, mais je renoncerai à tout, même à mes ailes, pour toi. 

–    Tu ferais cela ? souffla-t-elle, émue. 

–    Oui, mais j’ai encore une chose à t’avouer. 

–    Je t’écoute, chuchota Alysia, anxieuse. 

–     Ton bracelet est gravé de mon nom par pouvoir d’ange. C’est le symbole des âmes liées éternellement chez les anges. Rien n’est plus sacré que l’Angélia, c’est comme un mariage. Seulement seuls les anges peuvent les porter sans risque. 

Il s’arrêta un instant. Alysia ne brisa pas le silence, ne comprenant pas encore où il voulait en venir. 

–    Alysia, ma chérie, tu es un demi-ange. Tu en portes la marque à la hanche. C’est ta tache de naissance blanche. 

–    Tu te moques de moi ! Gabriel, ça ne peut être vrai, rassure-moi. 

Le choc se peignit sur son visage ! Ça ne pouvait être vrai. 

–     Je ne te mentirai pas à ce sujet, jamais. Tes origines font scandale dans mon monde. Tu comprendras très vite pourquoi. 

Gabriel   embrassa   son   front,   levant   l’amnésie   au   passage.  Alysia   fut envahie par un flot de souvenirs, tous les évènements des derniers jours s’éclairaient enfin. Les larmes reprenaient alors leurs droits sur les joues de la jeune femme. 

–    Gabriel, je t’en prie, laisse-moi. J’ai besoin de réfléchir à tout cela, seule. 

–    Si c’est ton choix. 

–     J’ai besoin de me  retrouver, je ne peux pas faire comme si rien n’était. Je ne te quitte pas, je ne le peux pour l’instant. 
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–    Mon ange…

–     Accompagne-moi   au   bal   masqué   de   la   fac,   je   t’y   donnerai   ma réponse, mais avant s’il te plaît, pour moi, pour nous, laisse-moi seule. 

–    Alysia…

–    Va-t’en ! 

Il ne répondit pas et s’envola, après avoir remis ses vêtements, Alysia le regarda à travers le rideau de ses larmes. 

Gabriel, respectant son choix, se réfugia dans un coin secret de la cité des anges pour laisser couler sa peine et espérer le retour de celle sans qui il ne pouvait vivre. Elle l’avait chassé à juste titre en apprenant toute la vérité à son sujet. 

80









Chapitre 14



Interrogations







Alysia   regarda   une   dernière   fois   l’appartement   de   Gabriel   avant   de fermer la porte. À cet instant, elle n’avait aucune idée du choix qu’elle ferait quelque vingt-quatre heures plus tard. Ce bal de promo scellera bien plus qu’une simple année d’études pour elle. Elle devrait choisir sa vie. 

Elle portait la marque des anges, Gabriel lui avait révélé ses origines, ainsi que les siennes. Elle allait devoir décider si elle y croyait ou non, si elle acceptait la magie ou non. Elle devait choisir entre son côté humain et son côté ange, entre sa famille et Gabriel, entre le connu et l’inconnu, et entre la réalité et le rêve. 

Tout en traversant la cour pavée, qui la séparait de la maison de « ses » 

parents, Alysia écoutait les deux côtés de sa personnalité se disputer dans son esprit. L’amour ou la raison, c’était le choix cornélien de toutes les femmes.   Seulement,   jamais   elle   n’aurait   cru   que   ce   choix,   si   banal, l’amènerait un jour à la frontière du surnaturel et de la solitude. Alysia avait longtemps rêvé de faire ce choix, mais jamais elle n’avait un instant imaginé tomber amoureuse d’un ange. Sans même s’en rendre compte elle s’était arrêtée au centre de la cour, exactement entre les deux habitations, symbolisant encore une fois le choix qui la tiraillait intérieurement. En regardant la porte de sa maison, devinant derrière les carreaux Chris en train de jouer, Alysia y vit tout ce qu’elle connaissait. Une vie normale pas toujours heureuse, mais humaine. Une famille loin d’être parfaite, mais une famille humaine. Pourtant lorsqu’elle se retourna vers l’appartement maintenant vide et sans vie de Gabriel, elle y vit cet amour insensé et 81



inexorable qu’elle lui portait. Elle vit tout ce à quoi une jeune femme aspirait.   Un   amour   fort,   pas   toujours   rose,   mais   chaque   seconde   plus intense. Une promesse d’avenir et de bonheur, loin d’être facile, mais la promesse de Gabriel à ses côtés. 

La jeune femme tomba à genoux, incapable de faire le choix qui se présentait à elle. Son univers venait de s’effondrer. Son père n’était rien, elle était la fille d’un ange inconnu. Celui qu’elle aimait éperdument était lui aussi un ange. Toute sa vie n’était qu’un vaste mensonge. Une seule chose restait certaine : jamais plus elle ne serait la même, jamais. 

–    Ly, viens manger. Callie est à la maison. 

La jeune femme releva des yeux embués de larmes vers son demi-frère. 

–    J’arrive, mon chéri, rentre au chaud. 

–    Pourquoi tu pleures, Ly ? Moi aussi je sais pleurer. 

–    Chris…

Alysia serra son frère dans un élan de désespoir. Elle l’entraîna vers la maison. Il était si innocent, Alysia ne pouvait lui imposer la discussion douloureuse   qui   s’approchait   à   grands   pas   à   chaque   mouvement   des aiguilles de l’horloge du salon. 

Lorsqu’elle passa la porte de la cuisine Callie se précipita vers elle. 

–    Alysia, ma belle, que t’arrive-t-il ? 

Elle hocha la tête, versant de nouvelles larmes en guise de seule réponse. 

Alysia s’enfuit dans les escaliers menant à sa chambre. 

–    GABRIEL ! hurla-t-elle entre deux sanglots. 

La porte s’ouvrit et Alysia s’attendait à voir apparaître celui qu’elle avait chassé quelques heures plus tôt, mais ce ne fut que Callie en réalité. 

Celle-ci ne dit mot et attendit qu’Alysia ait retrouvé son calme avant d’essayer de comprendre. 

–    Alysia, ma puce, dis-moi ce qui te rend si mal. 

–    Trop compliqué, hoqueta-t-elle. 

–    J’ai tout mon temps. 

–     J’ai   appris  que   mon   père   ne   l’était  pas  réellement,   et  j’ai   perdu l’homme que j’aime à cause de ma stupidité. 
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–    Comment ça ? Alysia c’est grave ce que tu viens de dire. 

–    Je ne peux pas t’en parler, trop de secrets sont en jeux. Pourtant tu te rappelles de ma marque sur ma hanche. Je sais de source sûre qu’elle est le symbole de mes origines paternelles. 

–    Alysia, c’est une simple marque de naissance. 

–    Pas seulement…

Cette pensée raviva le souvenir de Gabriel et déclencha une nouvelle vague de sanglots dans ses yeux saphir. 

–     Ma   puce,   je   ne   sais   pas   ce   que   tu   caches,   mais   ça   te   ruine littéralement. 

Alysia   ne   répondit   rien,   aux   prises   avec   des   souvenirs   si   beaux   et pourtant si douloureux. 

 Je n’ai pas beaucoup de temps, mon ange. 

Alysia se souviendrait de cette phrase toute sa vie. Elle étouffa un rire nerveux. Ce n’était pas elle l’ange à part entière, mais lui. Gabriel, son ange à elle. 

–    Que ferais-tu, Callie, si tu devais choisir entre ton amour et tout ce que tu as seulement connu dans ta vie ? demanda la jeune femme, soudain sérieuse. 

–     On   croirait   Roméo   et   Juliette,   ta   question.  Alysia,   comme   toute femme je dirais l’amour. 

Callie sourit, mais ce sourire sonnait faux. Alysia comprit que personne ne pourrait l’aider pour ce choix. 

Suivant   un   instinct,   refoulé   depuis   qu’elle   avait   franchi   le   seuil   de l’appartement.   Alysia   descendit   les   escaliers   et   se   planta   devant   ses parents. 

–    Qui est mon père ? 

–    Alysia ! 

Celui qui l’était encore jusqu’à l’aveu de Gabriel la regarda, outré. 

Sa mère ne dit mot, mais porta une main à sa bouche. 

La   main   de   l’homme   se   leva   comme   tant   d’autres   fois   depuis   son enfance, mais Alysia n’avait plus peur. 
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–    Ne me frappe même pas ! Et, maman, réponds à ma question. 

–    Si tu la poses, c’est qu’il te l’a dit ! C’est que tu connais la réponse ! 

–    Si là est ta réponse, alors la mienne est la porte. 

Alysia   franchit   la   porte   sans   se   retourner.   Elle   entendit   juste   Callie s’excuser de n’avoir pu faire quelque chose. 

Des larmes, Alysia ne connaissait plus que les larmes. Elle avait, en l’espace de quelques heures, perdu tout repère dans cet univers qui lui paraissait soudainement étranger. 

La jeune femme parcourut les rues dans une course effrénée sous une lune rousse effrayante. Comme une apparition fantomatique, elle disparut dans une sombre ruelle. Ange déchu par le chagrin et le destin. 

Impossible Amour. 




***

 
Gabriel savait que son destin ne lui appartenait plus. 

Il n’appartenait qu’à Alysia, à l’instar de son cœur. Elle était sa raison de vivre, l’unique être qui lui inspirait l’amour et le désir. Si elle se refusait à son amour, Gabriel le savait, il irait jusqu’à nager dans la source d’oubli éternelle, jusqu’à la mort. La mort de l’ange. Ange déchu par le chagrin et le destin. 

Impossible Amour. 
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Chapitre 15



Le bal masqué







 Elle montait sur un sentier en lisière de forêt, seule avec son cheval, un bel et grand alezan. D’un côté, les champs verdoyants, et lumineux, de l’autre, l’obscurité de la forêt de résineux. L’opposition était totale. La lumière et l’obscurité. L’étendue vaste et plane des champs et l’espace étroit et haut entre les arbres. La séparation entre les deux mondes était si fine qu’elle pouvait représenter celle entre les hommes et les anges. Il aurait suffi d’une foulée à son cheval pour passer d’un côté ou l’autre du sentier. Le sentier s’élargit légèrement, d’instinct elle serra les jambes et l’étalon partit aussitôt au galop, joyeusement. Elle sentait tout, vraiment tout. Chaque muscle de l’animal, chaque mouvement de terrain sous ses sabots. Elle ne faisait qu’un avec son étalon, elle voyait comme lui, sentait comme lui. Soudain une lumière l’aveugla et ses yeux s’ouvrirent sur la ruelle où Alysia s’était endormie la veille. 

Un rêve, ce n’était qu’un rêve. Quand Alysia reprit conscience ce fut sa première pensée, suivie de près par une montée fulgurante et douloureuse de tristesse. Enfin après quelques minutes, tous les évènements avaient repris leurs places dans son esprit. L’attaque, Gabriel, les révélations de celui-ci et celle à demi-mot de ses parents, sa fuite et même le bal de ce soir.   Elle   comprit   alors   que   cette   histoire   ne   serait   morte   et   enterrée qu’après cette ridicule fête et son choix. Alysia ne savait que faire. Quelle que soit sa décision, jamais elle ne retrouverait la stabilité qu’elle avait perdue en vingt-quatre heures. D’un côté, une famille anéantie, de l’autre, une réalité complètement improbable. Les anges n’existent pas, se serinait-85



elle sans cesse, tout en marchant sans but. 

À   force   d’errance,  Alysia   retrouva   un   semblant   de   raison   et   prit   la direction de la maison des parents de Callie. Après tout si l’univers devait s’effondrer une nouvelle fois sur elle, Alysia pouvait au moins profiter du peu   de   normalité   qui   lui   restait.   Elle   atteignait   la   résidence   à   l’instant même où les carillons de la vieille église de quartier sonnaient dix-huit heures. Soit le destin faisait bien les choses, si rien n’avait changé, elle serait venue exactement à cette heure-ci. Un peu anxieuse, Alysia s’avança sur le perron. Elle regardait, comme sortie de son corps, son bras se tendre vers le bouton de sonnette. La porte s’ouvrit aussitôt et Callie l’attira à l’intérieur en la serrant dans ses bras. 

–    Ma puce, j’ai bien cru que tu ne viendrais jamais. 

–     Si   mon   apocalypse   personnelle   doit   avoir   lieu   ce   soir   autant   en profiter. 

Alysia tenta de sourire, mais Callie remarqua qu’il sonnait faux. 

–     Ne dis pas de bêtises ! Ce bal va sceller les problèmes et l’année scolaire ! 

Callie la rabrouait gentiment et réussit même à lui soutirer un demi-sourire. 

–    On a juste un souci, ma Callie. Je n’ai pas de tenue pour ce soir. 

–    Alysia ! Tu m’insultes, là. Tu crois franchement que j’allais t’oublier dans les préparatifs du bal. 

Callie prit un faux air vexé avant d’éclater de rire. La voix d’Alysia se joignit   alors   à   la   sienne.   La   jeune   femme   se   rendait   enfin   compte   de l’intensité du manque d’une conversation banale qui la tiraillait. Elle avait oublié ce que c’était que de parler chiffon avec une amie avant une soirée. 

–    Ça m’a manqué de parler de tout et rien. 

–    Tu m’étonnes ! Allez, viens donc voir ce que je t’ai trouvé pour ce soir. 

Un   sourire   illumina   le   visage   de   Callie   et  Alysia   comprit   qu’elle   se faisait une joie de la surprise qu’elle lui avait préparée. Callie prit la main d’Alysia et l’entraîna à travers la maison jusqu’à sa chambre. 

Callie avait des parents très riches et habitait une grande villa dans les 86



hauteurs de la ville. 

Elle s’arrêta dans une grande chambre, transformée en dressing pour l’occasion. 

–    Tu connais le thème ? 

–    Même pas, répondit Alysia, l’air penaud. 

–    Le Moyen-Age ! 

–    Sérieux ?! On a le droit aux belles robes ? 

–    Bien sûr ! 

–    Génial ! 

Alysia   commençait   à   retrouver   le   sourire.   Cette   émergence   dans   la banalité humaine lui faisait le plus grand bien. Elle observa Callie tirer un grand   nombre   de   housses   opaques.   Elle   avait   décidément   choisi   de prolonger le suspense jusqu’au bout. 

–    Alors voyons voir, celle-ci, celle-ci et celle-là ! Voilà qui devrait te rendre la plus belle ce soir. 

–     Callie,   tu   veux   me   tuer ?   Je   ne   tiens   plus,   le   suspense   est insoutenable ! 

–    Patience, patience, Alysia. Je vais te changer en ange, c’est promis. 

Cette gentille remarque avait un tout autre sens pour Alysia. Elle lui renvoya à l’esprit l’image de Gabriel. L’image était tellement réelle qu’elle crut un instant à une apparition, comme dans la ruelle des mois auparavant. 

Elle chassa cette image avant de retomber dans la dépression et reporta son attention sur la valse de Callie. Celle-ci attrapait housses et boites avec une organisation parfaite. Alysia se doutait qu’elle savait exactement où était chaque chose dans cette caverne d’Ali Baba. 

–    Cette fois tout est là ! sourit Callie. 

–    Si tu le dis. 

Alysia ne pouvait que se demander quel serait le résultat devant toute cette profusion de vêtements. 

–    Viens voir ! 

Callie   sautillait   comme   une   enfant   en   l’attirant   derrière   un   paravent. 

Alysia découvrit une superbe robe totalement dans l’esprit du Moyen-Age. 
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Velours pourpre et rose, bustier en dentelle noire, ceinture en cordon noir également, et jupe longue et ample. 

–    Magnifique, elle va t’aller comme un gant ! 

–    J’avoue ! Toi, par contre, la tienne est un peu différente. J’ai imaginé quelque chose d’unique pour que cela sorte de l’ordinaire. 

–    Pourquoi ne l’as-tu pas gardé pour toi ? 

–     Parce qu’elle ne va pas avec mes cheveux et ma peau. Par contre avec la tienne ça sera parfait. 

–    Je ne vois pas la différence, rigola Alysia. 

–    Moi si, ta peau est claire et tes cheveux sont noirs bleutés. C’est un magnifique contraste alors que moi je suis châtain claire et ma peau est dorée. C’est le contraste qui va avec la robe. 

Callie prit une écharpe,  et après un clin d’œil, la noua sur les yeux d’Alysia. 

–    Eh ! 

–    Surprise totale ! 



Après trois quarts d'heure, de froissements de tissus et de divers laçages, Callie décréta qu’il était temps de dévoiler sa surprise. Elle guida la jeune femme jusqu’à un grand miroir et libéra ses yeux. 

Alysia n’en croyait pas ses yeux. Elle ne se reconnaissait pas dans le miroir. Ce ne pouvait être elle, cette femme dans la glace. Elle portait une robe en satin rouge à fines et courtes manches en soie. Le jupon de sa robe s’évasait sur la gauche de ses jambes à partir des genoux. Par-dessus cette robe,   Alysia   portait   une   dentelle   noire,   comme   une   seconde   robe, seulement les manches flottaient autour de ses bras, longues et rajoutant à l’aspect ancien. Un bustier lacé bordeaux complétait sa tenue ainsi qu’un tour de cou en dentelle noire, rubis, grenat et onyx, et les boucles d’oreille assorties. 

Callie   réapparut  dans  le   miroir,   habillée,   elle   aussi.  Alysia   ne   s’était même pas rendu compte qu’elle était partie tant le choc du miroir l’avait troublée. 

–    Prête ? C’est l’heure. 
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–    Oui… Callie, tu es superbe. 

–    Merci, toi aussi, j’étais sûre que cela t’irait comme un gant. 



Les deux jeunes femmes firent une entrée remarquée dans le gymnase transformé en manoir gothique pour l’occasion. Malgré les masques, elles étaient facilement identifiables, car tout le monde connaissait le gout de Callie pour les soirées à thème. 

Elles scrutaient la salle afin de trouver un coin où s’installer. Derrière les ailes   de   son   papillon   noir   –   encore   une   trouvaille   de   Callie   –,  Alysia remarqua  quelque  chose  – une  personne  – et elle  ne put se  retenir  de sourire. Elle n’avait pu s’empêcher de penser qu’elle ne le verrait pas. 

Qu’elle ne le verrait plus. Ce costume de chevalier le mettait parfaitement en valeur. Si elle ne le connaissait pas elle aurait pensé qu’il ne pouvait être plus beau. 

–    Qui est-ce ? souffla Callie. Je ne me souviens pas de lui. 

–    Gabriel… C’est…

Son sourire la trahit et Callie s’esclaffa. 

–     Ben,   dis   donc,   mademoiselle !   Tu   ne   pouvais   pas   trouver   plus mignon encore ? 

–    Hum… Pourquoi tu dis ça ? 

–    Alysia, tes yeux brillent comme devant un ange. Tu es un vrai livre ouvert quand tu es amoureuse. 

–    Allez, viens, on va danser, éluda la jeune femme, gênée. 

Tournoyer dans ces robes ne s’avéra pas si simple que cela en avait l’air. 

Pourtant après trois quarts d'heure à danser, dans les bras de nombre de jeunes hommes de sa promotion, Alysia avait totalement pris ses marques dans son extraordinaire tenue de bal. Elle prenait un immense plaisir à virevolter sur la piste. Cependant elle ne pouvait s’empêcher de suivre des yeux Gabriel. Elle ressentait même une pointe de jalousie à le voir ainsi avec   d’autres   filles.   Les   seules   occasions   où   elle   croisait   son   regard faisaient   faire   à   son   cœur   des   sauts   périlleux   dans   sa   poitrine.   Callie l’attrapa entre deux danses et lui dit en rigolant :

–    Cette fois, tu restes ici ! Tu es tellement jolie que je n’ai pas encore 89



pu danser avec ma meilleure amie. 

Alysia éclata de rire et entraina Callie dans le flot de danseurs. Lorsque la musique se changea en slow, des bras enlacèrent la taille d’Alysia. 

–    Me ferais-tu l’honneur de cette danse ? chuchota une voix sensuelle à son oreille. 

Alysia aurait reconnu cette étreinte entre mille ainsi que cette voix. Des papillons s’envolaient alors dans son estomac et Alysia fut parcourue d’un doux frisson. 

–    Avec plaisir, souffla-t-elle. 

Et ils dansèrent comme seuls au monde. Les yeux dans les yeux. L’air était électrique de leur désir contenu et mutuel. La musique s’acheva, mais aucun des deux amants réunis ne s’en rendit compte. Gabriel poussa alors Alysia vers les couloirs vides, et une fois dans la cour il l’embrassa avec toute la passion qui l’animait. Alysia sentit dans ce baiser tout son amour refréné   à   sa   propre   demande   et   ses   certitudes   acquises   dans   la   soirée s’effondrèrent. 

–    Je t’aime Gabriel. 

–    Moi aussi je t’aime, mon ange. 

–    Je ne sais pas comment j’ai fait pour rester toute la soirée loin de toi. 

–    Et moi, je ne sais pas comment j’ai fait pour ne pas t’enlever avant. 

Tu es scandaleusement indécente dans cette robe. 

Ils échangèrent un nouveau baiser plein de fougue puis cédant à leur désir, Gabriel utilisa la magie pour se déplacer. Il se téléporta avec la jeune femme dans les bras. Une fois dans la maison, il l’allongea sur le lit. 

–    J’adore cette robe, mais si tu permets que…

Il n’attendit pas sa réponse et entreprit de dénouer fébrilement les lacets du bustier afin de la débarrasser de toutes ses couches de tissu. Il ne fallut pas longtemps aux doigts de l’ange pour faire glisser les derniers remparts entre eux. Il avait envie d’elle, il avait besoin d’elle, et la jeune femme n’en   était   pas   en   reste   puisqu’à   son   tour   elle   déclencha   la   chute   des vêtements de l’ange. Il l’embrassa, s’abreuvant de ses frissons et de son amour.   Ses   lèvres,   sa   langue,   son   corps   entier,   il   la   redécouvrait, s’imprégnait d’elle et la menait à l’apogée d’un plaisir interdit. Lorsqu’il les sentit si proches du point de non-retour, il se replaça entre ses jambes 90



fines et la pénétra pour ne faire plus qu’un avec elle. Il la sentit s’offrir entièrement à lui, cambrant le dos et les hanches pour venir à lui, et en un ultime coup de reins il déclencha leur jouissance commune. 

Une fois leurs respirations un peu calmées, le jeune ange chuchota :

–    Je t’aime Alysia. 

–    Moi aussi je t’aime Gabriel. 

–    Ne me quitte plus, plus jamais. Je ne peux pas vivre sans toi, mon ange. 

La voix de Gabriel était presque suppliante. 

–    Plus Jamais…
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Chapitre 16



Le choix d’une vie







Alysia comprenait enfin qu’elle se mentait à elle-même. Elle  n’avait jamais eu de choix à faire. Elle avait toujours su – mais l’avait refoulé – 

qu’elle   le   voulait   lui   et   personne   d’autre.   En   réalité,   elle   avait   tout simplement une peur immense du changement que cela impliquait. Elle avait été élevée de façon à faire ce qui était « bien » pour son père et pas ce qu’elle voulait. Elle se blottit contre le corps ferme de l’ange, prenant conscience de l’étendue de sa peur et de la portée de son choix. Elle sentit ses bras se resserrer autour d’elle comme  si Gabriel avait lu  dans son esprit. Comme s’ils faisaient qu’un à nouveau. 

–    J’ai peur, Gabriel. 

–     C’est normal, mon amour, mais n’y  pense pas maintenant. Nous sommes ensemble, c’est tout ce qui compte. 

–    Serre-moi dans tes bras. Ne me lâche pas, Gabriel. 

Il obtempéra resserrant encore son étreinte  autour du corps nu de la jeune femme. 

Si belle et pourtant si fragile. Gabriel ne doutait pas qu’elle charmerait tout homme, lui le premier. Cette pensée éveilla une pointe de jalousie en lui,   la   même   que   lorsqu’elle   dansait   avec   d’autres   hommes   quelques heures plus tôt.  Il resserra  ses bras à sa demande. Gabriel savait qu’il violait encore les lois des anges, mais il n’en avait que faire. Elle était sa raison de vivre, son âme sœur, son amante et son amour, et jamais plus il ne laisserait quoi que ce soit les séparer. 
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–    Alysia, ne t’inquiète pas ma chérie, repose-toi, et on parlera après. 

–    Ne t’en fais pas, mon amour. Je vais bien maintenant. Je veux savoir qu’elle va être ma vie maintenant. 

–    Tu es sûre de ton choix ? 

–    Je ne peux pas vivre sans toi. J’ai eu tort de le croire. Je me suis fait aveugler par ma peur et ma rationalité humaine. 

–    N’importe qui aurait réagi comme toi. Tu as failli mourir plusieurs fois, tu as même été ressuscitée par mon amour. Ton esprit ne pouvait pas accepter tout ça sans te rendre folle. Ton déni était naturel. 

–    Je m’en veux tellement, j’ai failli te perdre. Et je t’ai rejeté alors que tu m’as sauvé de cette chose. 

–    Silvy. Elle était un ange, mais sa haine l’a pervertie au point de la changer en démon. Elle te voue une telle haine, car mon père me l’avait destinée et que j’ai refusé. Je ne pouvais pas être avec elle. Je t’aime trop et ce depuis des années. Longtemps j’ai cru que c’était simplement mon rôle d’ange, mais j’ai fini par comprendre que c’était différent. 

–    Un ange peut devenir un démon alors. 

–     Un   ange   noir,   c’est   un   peu   différent.   La   différence   tient   à l’ascendance, un ange noir garde ses ailes, pas un démon. 

–    Mais si tu étais promis à Silvy, cela signifie que nous…

Gabriel suivit son fil de pensées. Elle s’inquiétait pour lui. 

–    Oui, cet amour est interdit, mais je m’en fiche. Je préfère perdre mes ailes plutôt que de te perdre. 

–    Alors je braverai l’interdit également. 

La déclaration d’Alysia scella un choix. Le choix d’une vie. La jeune femme le savait et reprit la parole pour le dire à Gabriel. 

–    Je fais ce choix, maintenant je suis certaine de moi et de l’amour que je te porte. Je suis prête et si braver les lois et vivre cacher est le prix à payer pour t’aimer librement alors il est le mien. Gabriel, apprends-moi à être celle que je dois être. 

Des larmes perlaient alors dans les yeux de Gabriel. Ces mots il n’avait même osé les rêver. Il sentait la chaleur de son amour les inonder. Elle projetait sans le savoir par télépathie. 
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–    Première leçon ! Tu sens les sentiments, n’est-ce pas ? Comme une sorte d’empathie. 

–    Oui, comment le sais-tu ? 

–    C’est un pouvoir angélique. En vérité c’est même que la télépathie. 

Ton   sang   humain   t’empêche   de   la   contrôler,   mais   elle   existe   et actuellement tu me cries dans les oreilles que tu m’aimes. 

–    Gênant, très gênant, chuchota Alysia en rougissant. 

–     Encore   plus   belle   en   rougissant,   constata   Gabriel   accentuant   la rougeur avec ses paroles. 

–    Encore plus gênant. 

–     Deuxième leçon ! Ne sois jamais gênée devant moi, mon ange. Je t’aime et jamais je ne te quitterai. 

–    Ça va être dur si tu continues de me dire ce genre de chose, rigola Alysia avec un sourire. 

–    Bon, on reviendra sur celle-ci plus tard. 

Gabriel regarda Alysia avec un sourire qui voulait tout et rien dire à propos   de   ce   qu’il   pensait   réellement.  Alysia   sentit   alors   une   chaleur déroutante s’inviter en elle. La jeune femme refoula ce désir naissant. Elle voulait en savoir plus sur son nouvel univers… avant. 

–    Dis m’en plus sur toi et sur moi, demanda-t-elle, réellement curieuse. 

Gabriel appréciait sa curiosité et savoura un instant sa dérive mentale avant de répondre. 

–     Je   n’en   sais   pas   beaucoup   sur   ta   nature   demi-angélique.   Tu   es unique, ma chérie, le fruit d’un amour interdit comme le nôtre. Je ne sais pas qui est ton père, mais je suis sûr que ta mère connait l’existence des anges. Je suis même presque certain qu’elle sait que j’en suis un. Dans tous les cas, tu es la preuve vivante que les anges peuvent procréer avec les humains. C’est un secret bien gardé chez les anges, je ne le savais pas avant de comprendre ce que tu étais. 

–    Un jour, peut-être que…

–    On verra ça plus tard, dit Gabriel qui avait suivi involontairement sa projection de pensée… Ça va, mon ange ? Tu es sûre ? 

–    Arrête de suivre mes pensées, rigola-t-elle en lui volant un baiser. 
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Ignorant sa réflexion Gabriel poursuivit son explication sur les anges. Il reprenait plus en détail ce qu’il lui avait dévoilé après l’avoir sauvée de Silvy. 

–     Les anges naissent, enfin renaissent, pour leurs protégés, mais ils deviennent anges à leur mort humaine. Ils ont une couleur. Tu l’as vu, mes ailes sont bleues et c’est…

–    Une zone très sensible, le taquina la jeune femme. 

–     Ce   n’est   pas   le   sujet,   rigola   Gabriel   comprenant   qu’elle   faisait allusion aux ronronnements qu’elle lui avait obtenu en le caressant. Le bleu est la couleur de l’amour. Nous sommes très peu à être des anges bleus. La pureté des sentiments est rare même chez nous. Nous possédons également une grande clairvoyance et des dons mentaux. Ma télépathie est la   plus   puissante   qui   existe   et   je   ressens   chaque   fois   que   tu   as   des problèmes ou que tu souffres. 

–    Les prémonitions, ça compte ? 

–    Oui, pourquoi ? Alysia, tu vois l’avenir ? 

Elle se mordait les lèvres, tendue. 

–     Ça arrive parfois, murmura la jeune femme, plus pour elle-même, embêtée. 

–     Ton   côté   ange   est   plus   développé   que   je   le   pensais   et vraisemblablement il tire sur le bleu également. 

–    Et Silvy ? 

–    Silvy, elle était un ange rose. C’est la couleur de la compassion et de l’amitié. Pourtant Silvy n’a aucun trait des anges roses. Quelque chose n’a jamais été très net chez elle et son changement en est encore une preuve. 

–    Elle me fait peur. 

–    Je sais, mon ange, mais je te promets qu’elle ne te fera plus jamais de mal. J’ai encore une autre chose à t’apprendre. 

–    Je t’écoute, mon amour. 

–    Le sang des anges à de grandes propriétés curatives et de guérison, et il est relativement puissant pour les vampires et les démons. Comme une drogue,   à   vrai   dire,   alors   fais   attention.   Je   ne   veux   pas   qu’il   t’arrive quelque chose. 
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–    Attends, tu veux dire que toutes les créatures surnaturelles existent, pas uniquement les anges. 

–    Oui, Alysia, alors fais attention à toi, par pitié. 

–    Je te le promets, mon amour. Je ferai attention même si tout cela me laisse encore perplexe. Je suis un peu perdue, je t’avoue. 

–     C’est   normal,   tu   as   beaucoup   d’informations   à   engranger   et   ton esprit se défend et se protège. 

Gabriel s’éloigna d’elle, sortant du lit pour s’approcher de la fenêtre brisée. Alysia ne pouvait s’empêcher d’admirer son corps nu et ferme. Ses muscles   étaient   bien   développés   et   lui   conférait   une   virilité   toute masculine.   Il   était   grand,   blond   foncé   aux   yeux   bleu   turquoise.   Elle remarqua son Angélia, minuscule broche figée dans sa propre chair. C’était l’exacte réplique de son bracelet. 

–    Tu as le même que moi ! 

–    Ce bijou est une alliance pour les anges. Si ces bijoux sont gravés, les deux anges sont liés pour l’éternité. Ton nom est gravé sur le mien et j’ai également appliqué ma magie sur le tien. Mais tu restes libre de choisir ta vie, mon ange. 

Alysia ne répondit rien. Elle s’approcha doucement. À un pas de lui, elle s’arrêta   et   posa   ses   mains   sur   son   torse.   Délicate   caresse,   comme   un papillon sur sa peau, pendant qu’elle plongeait ses yeux saphir dans le turquoise des siens. 

–     Gabriel,   regarde-moi.   Emmène-moi   avec   toi,   guide-moi   dans  ton monde, car mon monde à moi c’est toi. 

Elle scella sa déclaration par un baiser. 

–    Tu veux découvrir Angélique ? 

–    Je veux être où toi tu es. 

–    C’est interdit, mais je m’en fiche, si tu veux découvrir Angélique, je t’emmène. Le portail magique ne devrait poser aucun problème, ton sang est semblable au nôtre. 

–    Habille-toi avant ! 

Alysia le taquinait, ravie de son enthousiasme retrouvé et surtout que ses doutes se soient enfin dissipés. 
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Gabriel   laissa   apparaître   ses   grandes   ailes   bleues,   puis   enfila   ses vêtements, les yeux posés sur Alysia, plein d’amour. 

Elle   s’occupait   de   choisir   comment   elle   allait   se   vêtir.   Une   petite angoisse lui nouait l’estomac, elle allait mettre les pieds illégalement sur le territoire des anges. C’était un brin gênée qu’elle se retournait vers Gabriel pour lui demander s’il fallait qu’elle fasse attention à quelque chose. 

–    Gabriel, dois-je mettre quelque chose de particulier ? 

–    Ce que tu veux, ma chérie. 

Alysia restait bouche bée, Gabriel avait les ailes repliées dans le dos. Il avait vraiment l’air de l’ange qu’il était. 

–    Je l’ai gardée, tu sais. 

–    Quoi ? 

–     La   plume,   elle   t’appartient   n’est-ce   pas ?   questionne-t-elle   en plongeant la main dans le sac à ses pieds pour en sortir un petit étui. 

–    Oui, c’est la mienne. 

Gabriel   étendit   son   aile   gauche,   dévoilant   dans   son   intérieur   le   trou laissé par la fameuse plume. Alysia la tira de son écrin et s’approcha de lui. 

Elle posa la plume à sa place, tout en caressant son aile. 

–    Tu ne pourras jamais la remettre à sa place ? 

–    Non, mais ce n’est pas important. Elle symbolise mon cœur, et il est à toi. 

–    Merci, Gabriel. 

Elle se tut un instant et sa voix était troublée par l’émotion quand elle reprit la parole : 

–    On y va ? 

–    Bien sûr, mon ange. Je vais te faire découvrir mon pays. 

Gabriel la prit dans ses bras, lui vola un baiser puis s’envola. 




***

 
Alysia   n’avait   jamais   rien   vu   de   pareil,   c’était   magnifique   cette   vue 97



depuis   le   ciel.   Le   frôlement   des   nuages   sur   sa   peau.   Le   paysage   qui devenait flou et soudain la cité des anges, comme une ville à l’intérieur d’un nuage immense. 

–    C’est magnifique ! Ça ne peut pas être vrai. 

–    Bienvenue dans mon monde, mon ange. Bienvenue à Angélique. 

Alysia ne croyait pas ce qu’elle voyait. La cité ressemblait à une ville du Moyen-Age. C’était superbe. Exactement le genre de lieu où un humain pouvait   imaginer   rencontrer   un   lutin   au   détour   d’une   rue.  Tout   le   lieu ruisselait d’une atmosphère magique et mystérieuse. Au loin on pouvait même apercevoir un château. La jeune femme était éblouie par tant de splendeur, même le côté noir et délabré de la cité lui semblait beau. 

Alysia suivit Gabriel au travers des rues de la cité, émerveillée de tout ce qu’elle voyait. Subitement il la poussa dans une petite rue adjacente sans qu’elle ne sache réellement pourquoi. 

Gabriel   remarqua   les   gardes   de   son   père.   Il   jura   pour   lui-même,   et poussa Alysia dans la petite rue adjacente. 

–     Ne   dis   pas   un   mot   et   reste   derrière   moi.   Quoi   qu’il   se   passe, n’interviens pas. 

Elle hocha la tête en signe d’acceptation, cependant un peu inquiète. 

–    Gabriel ! Vous devez nous suivre, vous êtes toujours recherché pour violation des lois sacrées d’Angélique ! 

–    Écoutez, messieurs…

–    Une humaine ?! 

–    Ce n’est pas ce que vous croyez…

–    Emmenez-les au palais ! 

Les   gardes   s’approchèrent   rapidement.   Gabriel   protégea   son   jeune amour de ses bras, mais ne put rien contre les six gardes royaux. Il céda et les suivit, serrant Alysia en veillant à ce que personne ne puisse la toucher. 

Le château se dressa devant eux aussi menaçant que l’homme qui se tenait sur le porche. 
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Chapitre 17



Confrontation







–    Papa, siffla rageusement Gabriel. 

–     Gabriel,  pourquoi faut-il que tu  reviennes toujours par la  grande porte ? 

–    Faut croire que je tiens de mon père. 

Son ton ironique, voire méchant, surprit Alysia. Elle ne connaissait pas cette face de Gabriel. Pourtant elle le comprenait parfaitement, le ton et la froideur de son père expliquaient sa soudaine méchanceté. Alysia pouvait sentir la tension émaner de Gabriel et de son père. Elle en était même la cible pour plusieurs raisons. D’une part, il voulait la protéger et la savait en grand danger. D’autre part l’archange impressionnant, père de Gabriel, lui vouait une haine palpable. 

Gabriel   pressentait   les   intentions   de   son   père,   grâce   à   sa   télépathie naturelle. Il se tendit immédiatement. Son père escomptait faire de la jeune femme sa propre compagne. Il ne doutait en aucun cas que son père se servirait de ses dons pour forcer la volonté de celle-ci. 

–    Gardes, voulez-vous me débarrasser de cette insignifiante chose, s’il vous plait. 

Son ton était froid et sans inflexion. 

–    Où doit-on l’emmener ? 

–     Nulle part ! Vous ne l’emmenez nulle part et vous ne vous avisez même pas de la toucher ! 
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La réponse de Gabriel fusa. Personne ne toucherait à elle. Il le payerait de sa propre vie s’il le fallait. 

Alysia accueillit avec soulagement l’intervention de celui qu’elle aimait. 

En   effet   pour   ponctuer   ses   dires,   Gabriel   enserra   sa   taille   et   l’attira complètement à lui. 

Les gardes ignoraient cependant l’avertissement et se rapprochaient tout de même vers le couple. La jeune femme frémit d’angoisse dans les bras de l’ange et Gabriel ressentit encore plus le besoin de la protéger. 

–    Gabriel… chuchota-t-elle, anxieuse. 

Gabriel sentit la rage s’insinuer en lui comme un serpent, sournoise et fourbe. Son père représentait tout ce qu’il détestait de la nature angélique. 

Le regard de dédain qu’il lança à Alysia ne fit qu’accentuer cette rage. 

L’ange ne supportait pas cette peur dans sa voix. Il avait juré que plus rien ne les séparerait et il comptait bien s’y tenir. Gabriel déplia ses ailes bleues et les entoura d’un rideau de plumes protectrices. 

–    Papa, dis-leur de s’éloigner immédiatement ! 

–    Stop. 

–     Tu as oublié que je suis un ange télépathe ? Ce genre de ruse ne marche pas. 

–    Suivez-moi, tous les deux. 

–    Négocier ne servira à rien, mais si tu y tiens. Sache quand même que jamais tu n’auras Alysia, pas tant que je vivrai. 

–    Gabriel, tu finiras par comprendre un jour. 

Le   jeune   ange   suivit   son   père   à   l’intérieur   du   palais   d’Angélique, maintenant   fermement   ses   ailes   fermées   autour   d’Alysia.   Il   se   pencha même pour embrasser son cou, avec un sourire, et chuchota :

–    Viens, mon ange, il ne t’arrivera rien, c’est promis. 

–    Tu es sûr qu’on ne risque rien ? 

–    Oui, et puis je ne rouvrirai pas mes ailes tant que tu seras en danger. 

–    C’est ma faute, je n’aurais pas dû t’inciter à m’emmener ici. 

–    Non, mon ange, je connaissais le risque. Tu n’es responsable de rien hormis de l’amour que je te porte. 
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Un   sourire   illumina   le   visage   d’Alysia,   elle   s’arrêta   et   embrassa   les lèvres de l’ange tendrement tout en caressant ses ailes. 

–     Ah,   jamais   tu   n’aurais   dû   découvrir   ça,   c’est   un   supplice   de   te résister. 

–    Gabriel, veux-tu te tenir ? Laisse ma chère Alysia en paix. 

Il   soupira   lassé   de   ce   genre   de   réflexions   malsaines.   Par   pure provocation, il embrassa à nouveau la jeune femme. 

–    Tu devrais te taire, ou l’on va écourter notre séjour chez toi. 

Son   père   ne   répondit   pas,   se   bornant   dans   l’ignorance   et   le   déni.   Il continua d’avancer, Gabriel savait qu’il allait droit sur le salon privé de l’aile gauche du manoir. 

Il n’aimait pas cela, car c’était bien l’aile la plus difficile à quitter en cas de problème majeur. 

–    Le salon de l’aile gauche ? 

–    Bien sûr, c’est celui que je préfère. 

Son sourire était neutre et ne trahissait rien, mais Gabriel ne s’y trompait pas. Il connaissait la perversité, dû au pouvoir, de son père. 

–    Hum, répondit-il seulement. 

Après  trois  minutes  à  traverser  des  couloirs  et  des  corridors  dans  le palais, ils arrivaient enfin dans le fameux salon. Les murs de bois clair contrastaient avec le tapis de velours bordeaux. Les meubles aux lignes épurées étaient d’un blanc pur. Canapés, tables basses, bibliothèques, tous étaient du même blanc immaculé. Alysia en fut troublée, cette pièce était magnifique. Elle dégageait une aura étrange qui attirait la jeune femme comme un aimant. Elle voulait d’instinct toucher chaque chose, s’assurer de cette réalité. Cette volonté s’insinua en elle comme une obligation. Un voile sur sa conscience. Quelque chose dans l’atmosphère de cette pièce la possédait et elle ne cherchait pas à résister à la tentation. 

–    Cette pièce est merveilleuse ! 

–    Surtout reste près de moi. Elle est peut-être magnifique, mais surtout ensorcelée. Si tu touches à quoi que ce soit, tu seras à jamais la compagne de mon père. 
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du tendre mordillement de son lobe, leva la transe de la jeune femme. Elle se recroquevilla contre celui qu’elle aimait, Gabriel, de peur de faire une bêtise qui condamnerait leur amour à la perte. 

–     Je   ne   toucherai   à   rien,   hormis   à   tes   ailes,   le   taquina-t-elle   pour détendre la tension. 

–     Tu ne veux pas qu’on reparle de cela en rentrant ? dit-il, les yeux assombris d’un désir inconvenant et inapproprié à la situation. 

–    Hum, oui peut-être. 

Le sourire d’Alysia et le saphir brillant de ses yeux avaient le don de faire oublier le reste du monde à Gabriel. Seule sa présence comptait pour lui, pourtant une voix sèche le ramena douloureusement à la réalité. Une réalité   dans   laquelle   ce   petit   bout   de   femme   était   plus   en   danger   que n’importe qui d’autre. 

–     Venons-en   au   fait !   Gabriel,   tu   es   accusé   de   violation   de   la   loi d’invisibilité   des   anges,   ainsi   que   de   souillure   de   l’espèce   avec   une humaine. 

–    Je suis coupable de ce qui t’arrange. Mon seul crime n’en est pas un et c’est l’ Amour. 

–    Tu es également coupable de violation du secret de notre existence. 

C’est un crime de trahison ! 

–    De mieux en mieux ! Je me demande ce que ton peuple penserait de tes véritables desseins. 

–     Et   quels   sont-ils   d’après   toi ?   questionna-t-il,   un   sourire   entendu flottant sur son visage. 

–    Condamner ton fils à la mort… pour faire de la femme qu’il aime ta compagne contre son gré. 

–    Tu divagues, Gabriel ! La compagnie humaine ne te va pas, accusa-t-il vivement. 

Son ton et la couleur violacée de ses joues étaient les plus belles preuves de la justesse de l’accusation de Gabriel. 

–    Elle est belle, n’est-ce pas ? Elle a quelque chose d’angélique, tu ne trouves pas ? 

–    Veux-tu bien te taire ? Tu deviens vraiment irrespectueux. 
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Gabriel vit le visage choqué de la jeune femme, il devrait l’apaiser une fois rentré, car jamais ses nerfs ne tiendraient à cette confrontation. Elle était assez courageuse pour tout quitter par amour pour lui, mais elle avait la fragilité du plus pur cristal. 

–    Non, je ne me tairai pas ! Tu la veux, hein, tu la veux pour assouvir ta perversité et compléter ta collection ! 

–    Gabriel ! 

–    Non, laisse-moi finir ! Tu la vois, papa ? 

Gabriel ouvrit ses ailes l’espace d’un instant puis les referma autour de la jeune femme muette de stupéfaction. 

–    Jamais tu ne l’auras, je donnerai ma vie pour la protéger de toi. 

–     Jeune ange, tu ne me laisses pas le choix. Tu seras jugé pour tes actes. Ton procès aura lieu après demain à l’heure où meurt le jour. D’ici là, hors de ma vue ! Quelqu’un viendra te chercher où que tu sois, et tu passeras une journée en cellule. 

Gabriel croisa le regard d’Alysia. La jeune femme avait les yeux remplis de larmes. Gabriel caressa sa joue tendrement. 

–    Allez, viens, mon ange, on rentre à la maison. 

Gabriel entraina alors la jeune femme vers l’extérieur sans même un regard pour son père. 

Une fois sorti du palais, l’ange s’arrêta et son jeune amour surpris se tourna vers lui. 

–    Que se passe-t-il ? hoqueta-t-elle. 

Même en pleurs et désorientée ainsi, elle était d’une beauté éblouissante. 

Son côté ange était finalement assez prononcé, sa peau blanche et lisse, parfaite, tout comme ses cheveux d’un noir bleuté fascinant. Pourtant ce qui   troublait   le   plus   Gabriel   c’était   le   saphir   si   profond   de   ses   yeux. 

Chaque   fois   qu’il   y   plongeait   dans   son   regard,   l’ange   était   submergé d’amour et de désir. Il l’attira dans ses bras, la serrant compulsivement. 

Alysia regarda Gabriel, il avait l’air si démuni, si impuissant face à cette fatalité. 

–    Je suis tellement désolé, mon ange. 

–    Chut, mon amour. 
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–    Je t’aime, je t’aime tellement. 

–     Moi aussi, mon amour. Rentrons à la maison, rentrons chez nous, maintenant. 

–    Je vais te porter. J’ai besoin de te sentir contre moi. 

Alysia se sentit quitter le sol. Une fois dans les bras de Gabriel, elle put résister à la tentation d’une caresse sur les plumes bleues de ses ailes. Il ronronna en l’emmenant à travers la cité angélique. Ils passaient enfin la porte qui les mènerait sur terre, toujours silencieux. 




***

 
Gabriel les fit réapparaître dans leur appartement. 

Il gardait cependant la jeune femme dans ses bras. Il en avait besoin, encore plus depuis que son père avait fait l’annonce du procès. Perdu dans ses pensées moroses, les paroles de la jeune femme le surprirent :

–    Je viendrai avec toi. Je refuse que tu affrontes ça tout seul. 

–    Le procès ? 

–    Et la prison. Rien ne nous sépara plus, je ne le supporterais pas. Tu as dit que tu donnerais ta vie pour moi et bien moi aussi. 

–    Non, mon ange, tu es déjà assez bouleversée comme ça. 

–     Il n’y a pas de non qui tienne, Gabriel. On est ensemble et on le restera pour le meilleur comme pour le pire. 

–    Ma chérie…

Gabriel   captura   ses   lèvres   d’un   baiser   passionné   et   brûlant   de   désir. 

C’était la première fois que la jeune femme le voyait pleurer. La tristesse et la peur de la séparation accentuaient son désir. Elle aimait cet homme plus que tout, ange peut-être, mais homme avant tout. 

Elle ne supportait pas ces larmes sur son visage. Les larmes d’un ange. 
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Chapitre 18



Les larmes d’un ange







La jeune femme lui faisait, par ses mots, le plus beau des cadeaux. Elle avait   la   dévotion   des   anges   pour   leurs   protégés   sauf   que   dans   le   cas d’Alysia c’était pour lui. Elle l’aimait, il le savait, mais elle arrivait encore une fois à lui prouver la force de cet amour. Il lui était facile d’oublier la réalité   dans   ses   bras,   d’oublier   qu’elle   n’était   pas   totalement   ange   et surtout d’oublier que cet amour était interdit. Des larmes coulaient sur ses joues, c’était la première fois de sa vie que Gabriel pleurait. Il ne savait même pas que les anges en étaient capables. Sa jeune compagne le poussa sur le lit, sans jamais briser leur baiser ni leur étreinte. À travers ce torrent de larmes, Gabriel sentait son désir. L’amour physique n’était pas coutume chez   les   anges,   pourtant   Gabriel   sentait   son   corps   réagir.   Cet   influx sanguin si agréable lorsque le désir d’elle montait comme à cet instant. Ces sensations, il les savait interdites, mais ne pouvait les réprimer. Gabriel ne pouvait que se laisser aller dans le tourbillon de plaisir que lui procurait sa chère Alysia. Comme promis, elle caressait ses ailes. 

–    Tu es vraiment la tentation incarnée, ma chérie. Personne ne pourrait résister à tes caresses et surtout pas moi. 

–    Ça tombe bien, elles ne sont destinées qu’à toi. 

Les larmes s’étaient taries sur le visage de l’ange. Laissant juste une sensation de sillons sur Gabriel. 

–    Je te veux, mon ange. 
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et encore. Gabriel laissa ses lèvres butiner chaque parcelle de peau que laissaient entrevoir les vêtements d’Alysia. Pourtant il lui en fallait plus, toujours plus. Sa tristesse devenait désir ardent. Il ne pouvait se rassasier d’elle, de la sensation de sa peau chaude contre ses lèvres. Ses doigts glissaient d’eux-mêmes sous la tunique de la jeune femme. Gabriel la lui retira, dévoilant la fine dentelle rose de son soutien-gorge ainsi que sa peau blanche.  Alysia   gémit   une   première   fois   quand   Gabriel   embrassa   ses clavicules dénudées. Rapidement il descendit vers sa poitrine laissant un sillon enflammé sur la peau d’Alysia. Un nouveau gémissement franchit les lèvres de la jeune femme quand l’ange retira la dentelle rose, prit son téton gauche entre ses lèvres et l’aspira légèrement. Il fit de même avec le second, tandis qu’Alysia sentait son désir monter par vagues. Elle choisit de prendre un peu la main de leur passion charnelle. Alysia fit glisser doucement, et un à un, les vêtements de l’ange pour dévoiler sa nudité parfaite.   Audacieusement,   elle   osa   des   caresses   de   plus   en   plus audacieuses, obtenant même un gémissement rauque de la part de l’ange quand elle s’attaqua à ses grandes ailes. Caresses, baisers, et même petites morsures, Alysia n’oubliait rien pour le rendre fou. 

–     C’est  officiel,   mon   ange !  Tu   es  démoniaque   quand   tu   veux,   dit Gabriel d’une voix rauque et sensuelle en la renversant sous lui. 

L’ange finit de lui retirer le peu de vêtements qui la couvrait encore et murmura, entre deux baisers, au creux de son oreille :

–    Tu es si belle, Alysia. 

Méthodiquement il partit de la gorge d’Alysia et descendit lentement jusqu’à sa poitrine. Puis plus bas le long de son ventre. Il s’aventura même au creux de ses cuisses, goutant les chairs tendres et humides de sa jeune compagne qui gémissait sous cette délicieuse caresse intime. Gabriel se redressa pour l’embrasser avec passion puis il lui demanda :

–    Que veux-tu de moi, mon ange ? 

–    Je te veux. Je veux te sentir en moi. Je ne veux faire qu’un avec toi. 

Il   n’en   fallut   pas   plus   pour   que   Gabriel   exauce   le   vœu   de   la   jeune femme. Il la pénétra d’un long coup de reins et Alysia se cambra vers lui pour l’accueillir. L’ange les mena vers l’apogée de leur désir et ils jouirent ensemble   dans   un   ultime   mouvement   de   hanche   d’Alysia.   Haletant, Gabriel embrassa les lèvres de sa compagne et dit : 106



–    Si jamais le procès se passe mal, promets-moi que tu feras attention à toi, mon ange. 

–     Ça   se   passera   bien,   mon   amour,   et   puis  de   toute   façon   je   ne   te quitterai pas. 

–    Tu n’as pas renoncé à passer la journée avec moi en cellule ? 

–     Non ! Je t’aime et ce même dans les pires moments. Alors on les affrontera ensemble. 

–     Moi aussi, je t’aime Alysia. Écoute-moi, je t’entourai de mes ailes pour te protéger comme avec mon père. 

Je refuse qu’ils touchent ne serait-ce qu’a un de tes cheveux. 

–    Si tu veux, j’aime bien être protégée ainsi, mais je suis si en danger que ça ? 

–    Quand mon père veut quelque chose, il l’obtient, dit Gabriel d’un ton sombre. 

–    Comment ça va se passer, le procès, et le reste ? 

–    Je ne peux pas t’affirmer que ce procès se passe bien. Tu as entendu les chefs d’accusations de mon père. Si je rate ma défense je risque d’être condamné à l’exil ou la mort. 

–    Non ! 

Elle porta ses mains à ses lèvres un instant. 

–    Gabriel, non, tu ne peux pas. Tu ne dois pas mourir ! 

–     Chut,   ma   chérie,   ne   t’angoisse   pas   ainsi.   Je   suis   sûr   que   l’on dépassera cette épreuve. L’amour sera plus fort, on ne serait pas là s’il n’y était pas. 

–    Tu crois ? 

–    Oui. Si l’amour que j’ai pour toi n’avait aucune importance jamais je ne serais venu à toi l’été dernier. 

–    Et jamais je n’aurais su la vérité sur moi ! Pourtant à la seconde où tu es apparu dans cette ruelle j’ai su que je t’aimais. 

–    Je t’ai attendue toute l’éternité. 

Son visage changea en un instant. 
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–    Alysia, va te changer dans la salle de bains, mon ange. 

–    Que se passe-t-il ? 

–    Les gardes arrivent, il est l’heure, on dirait. 

–    Ne m’évince pas Gabriel, je viens avec toi. 

–     Je t’attendrais, promis, seulement tu es scandaleusement indécente dans cette tenue. 

Alysia jeta un coup œil rapide sur son apparence. Elle ne portait pour seul vêtement que la chemise de Gabriel. 

–    OK, je fais vite. 

–    Ça ne m’enchante pas que tu vives l’enfer avec moi, mais je n’ai pas l’impression que tu changeras d’avis. 

–    Dans le mille, Sherlock ! lança Alysia depuis la salle de bains. 

–    Sherlock ? 

–    C’est un détective dans une histoire que j’aimais bien, plus jeune. 

–    Mais en quoi je lui ressemble ? 

–    Oublie, c’était juste une association d’idées. 

Deux   gardes   angéliques   entraient   soudainement   dans   l’appartement. 

Gabriel   reconnut   l’un   d’eux,   c’était   Micha,   un   ami   d’enfance.   Grand, blond, aux yeux verts, Micha était l’archétype de l’ange moderne. 

–    Messieurs, mais bien sûr entrez ! 

–    Allons-y, Gabriel, je suis désolé, mais les ordres sont les ordres, dit Micha. 

–    Micha, écoute, attend une seconde, je lui ai promis qu’elle viendrait avec moi. 

–    Tu l’emmènes dans les couloirs de l’enfer ? 

–    Alysia est une tête de mule, quand elle a décidé quelque chose c’est impossible de lui faire changer d’avis. 

–    Tu as l’air de tenir sincèrement à elle ? Je n’aime pas la décision de ton père, le mien m’a laissé épouser celle que j’aime. Bon, la différence c’est que Milla est un ange. 

Alysia se glissa hors de la salle de bains et se figea quand elle découvrit 108



que Gabriel n’était plus seul. 

–     J’aime vraiment Alysia. Elle est magnifique, aimante et tellement adorable. 

–    Waouh ! 

–    Viens, mon ange, ne reste pas là, sourit Gabriel au vu de la réaction de Micha. 

Gabriel tendit un bras vers elle en se retournant. Alysia attrapa sa main et il l’attira près de lui. 

–    Je te présente Micha, c’est un ami d’enfance. 

–    Un ami qui t’emmène en prison. 

–    Permettez, mademoiselle, je n’ai pas le choix même si je ne suis pas d’accord, je dois respecter les ordres. Je suis un ange, pas un démon. Seul Gabriel ose défier ainsi les lois, mais je comprends mieux pourquoi. 

–    Je suppose que c’est un compliment, alors merci. 

–    Mais de rien. Gabriel, dis-moi qu’elle est cette étrange aura ? 

–     Elle est merveilleuse n’est-ce pas ?... L’aura, oui bien sûr, c’est la sienne. Alysia est à moitié ange. 

Les visages des deux gardes prirent une expression choquée. 

–    C’est impossible, Gabriel ! Ne dis pas de bêtises. 

–    Tu l’as senti par toi-même tout à l’heure, à l’instant même où elle est entrée dans la pièce, Micha. 

–    Oui… Gabriel, je suis désolée, mais nous devons y aller maintenant. 

–    D’accord, Micha, nous te suivons et sache que malgré cette histoire tu restes un ami. 

–    Merci, mais tu sais, je ne pense pas que la communauté accepte le jugement de ton père si facilement. 

–     Il   la   veut   alors   je   ne   sais   pas   si   l’avis   de   la   communauté   aura vraiment de l’importance. 

–    Sauve-la, tu connais la solution…

–    Gabriel, que veut-il dire ? 

–     Je veux dire, l’alliance de sang entre les anges est le lien le plus 109



inviolable qui existe. 

–    Gabriel, le mariage ? 

Mais Gabriel restait muet. 

–    Un lien de sang, une alliance par le sang, oui, comme un mariage. 

–    Micha, tais-toi, on ne sait pas ce que ça aurait comme effet sur une demie-ange. Alysia, s’il te plait, on reparlera de ça plus tard. 




***

 
Alysia se tut, car ils entraient dans un bâtiment gris et glauque comparé au reste de la cité des anges. La prison des anges, le couloir de l’enfer, comprit-elle lorsqu’avec regret Micha les enferma dans une cellule sombre et humide. L’angoisse monta instinctivement en elle. Elle connaissait cette sensation, c’était celle qui précédait une vision…
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Chapitre 19



Une angoisse humaine







Gabriel échangea un dernier regard avec Micha. Ce dernier semblait réellement désolé pour lui. 

–     Micha,   c’est   ton   métier,   je   ne   t’en   veux   pas.   Je   connaissais   les risques de cet amour. 

–    Occupe-toi de ton petit trésor de femme, elle n’a pas l’air d’aller très fort. 

Gabriel   se   retourna   et   vit  Alysia   recroquevillée   dans   un   coin   de   la lugubre cellule. 

Alysia était tout entière à l’angoisse qui précédait ses dons surnaturels. 

Elle allait devoir affronter une prémonition dans cet endroit si lugubre qu’il lui en donnait la chair de poule. Cela faisait des mois que ce n’était plus arrivé, elle appréhendait ce qu’elle allait inexorablement voir. Ces visions étaient, la majeure partie du temps, funestes et très noires. Alysia sentit alors des bras protecteurs l’entourer. Elle leva les yeux, embués de larmes, vers Gabriel. 

–    Alysia ! Mon ange, que t’arrive-t-il ? 

–    Une vision, je vais avoir une vision. J’ai toujours cette angoisse qui me submerge. 

Son   visage   figé   dans   un   masque   de   torture   choqua   Gabriel.   Elle,   si fragile et délicate, ne devrait avoir à subir cette épreuve en plus de tout le reste. Il aurait tant voulu soulager ses maux, mais il était impuissant face à 111



sa douleur. 

–    Je reste près de toi, Alysia, je ne bouge pas d’accord, on surmontera ta vision ensemble. Je veille sur toi mon ange tombé du ciel. 

–     Je ne veux pas voir le futur. Il est toujours noir et froid, plein de tristesse. 

Elle avait prononcé ses mots comme une enfant. Gabriel la prit dans ses bras, lui insufflant une douce chaleur réconfortante. 

–    Je suis là, quoi que tu voies, je le verrai aussi. 

–    Tu me le promets ? 

–    Oui, mon ange, quoi qu’il arrive je reste à tes côtés. 

La jeune femme s’était rarement sentie si vulnérable que lorsqu’elle était en phase pré-prémonitoire comme à cet instant. 

Gabriel sentait cette angoisse, toute humaine, qui submergeait Alysia juste avant ses visions. Ce sentiment le mettait mal à l'aise, car il lui était totalement étranger. Il refusait pourtant de s’éloigner d’elle, même l’espace d’un instant. 

Gabriel sentait Alysia trembler dans ses bras, sous l’assaut incontrôlé des images envoyées par son esprit. 

Il fallait absolument qu’elle apprenne à contrôler ce don. S’il sortait de ce procès vivant, Gabriel y veillerait personnellement. Il se refusait à lui-même de la revoir dans cet état d’angoisse. 

Les yeux d’Alysia se voilaient et son regard se troubla jusqu’à lui offrir qu’un environnement gris dense. Elle tremblait dans l’étreinte de Gabriel. 

Les images allaient apparaître d’une seconde à l’autre, elle le savait et les redoutait   par-dessus   tout.   Rien   en   cet   instant   ne   pouvait   apaiser   son angoisse, pas même l’ange à ses côtés. Elle perdait de plus en plus la vue jusqu’à   se   retrouver   dans   le   noir   complet,   ce   processus   dura   plusieurs heures. 

 L’homme   avançait   dans   la   ruelle.   Il   dégageait   une   aura   sombre   et menaçante. Alysia le regardait, figée d’angoisse, sans aucun moyen de s’échapper. Aucune issue possible, elle était entourée de murs, et en face d’elle cet homme mystérieux accompagné de… Silvy ! 

–      Pauvre petite chose, dit-elle ironiquement. Oh, je t’en prie, ça ne 112



 sert à rien de me regarder ainsi. 

 L’homme rit, dévoilant des canines anormalement longues. 

–      Oh, suis-je bête ! Je ne t’ai pas présenté mon ami. Alysia, voici Julian, mais je crois que vous vous connaissez déjà. 

 Elle   tourna   le   dos,   s’éloigna   de   quelques   pas   avant   de   s’arrêter   et d’ajouter :

–     Ah, j’oubliais aussi, c’est un vampire. Régale-toi, Julian, son ange ne viendra pas, il est mort. J’y ai veillé. 

 Et elle s’envola, froide et indifférente. 

–     Julian, non ! Je t’en prie. 

–     On ne prie pas un démon, on se soumet à lui. 

 Le vampire s’avança encore, de plus en plus près. Il se jeta alors sur elle dans un silence de mort. Il la mordait, la frappait et la laissait pour morte, le corps ensanglanté, dans la ruelle. 

Les yeux d’Alysia retrouvaient leur couleur saphir la seconde suivante. 

La vision s’arrêta ainsi, laissant la jeune femme pantelante dans les bras de Gabriel. 

–    Mon ange ? 

–    Je vais mourir. 

Des larmes noyaient ses yeux au souvenir des images qu’elle avait vues. 

–    Chut, mon ange, je suis là. Tu ne mourras pas, je te protègerai. 

Gabriel avait vu, lui aussi, la funeste prédiction grâce à ses propres dons. 

Il pensait vraiment s’être débarrassé de la  menace de Silvy  lorsqu’elle avait attaqué Alysia. Il berça la jeune femme et déposa un baiser sur son front. Cette vision l’inquiétait particulièrement. Il osa donc la question qui lui brûlait les lèvres :

–    Tu vois le futur proche seulement ? 

–    Pas toujours, ça pourrait arriver n’importe quand. 

–     Ne pleure plus, ma chérie. C’est fini, il ne t’arrivera rien, je te le promets. 

–    Tu es pitoyable, Gabriel ! 
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Gabriel tourna la tête vers la grille. Une rage sourde l’envahit à cette vue. 

–    Fiche le camp ! Laisse-nous tranquilles ! 

–    Pourquoi t’obstines-tu à vouloir une humaine pleurnicharde ? 

–     J’aime  Alysia, mais c’est vrai, Silvy, j’oubliais que ce sentiment t’était totalement étranger. 

–    Ton supplice arrive à sa fin, les gardes arrivent. 

–    Non ! De toute façon je refuse de la laisser ainsi ! 

Alysia   écoutait   la   conversation,   sans   rien   dire,   le   traumatisme   de   sa vision   étant   encore   trop   présent.   Cependant   les   mots   durs   de   Silvy   la ramenèrent à la réalité. Elle posait alors la main sur l’épaule de Gabriel qui la camouflait du regard mauvais de Silvy. 

–    Mon amour, ça va aller je te promets. Je suis revenue. 

L’ange se tourna vers elle, le regard plein d’amour. 

–    Tu es sûre de toi, ma chérie ? 

–    Encore plus quand je vois la grimace de Silvy. 

Gabriel  constata  par lui-même  la   fameuse   grimace   et en  rajouta  une couche en embrassant à pleine bouche Alysia. 

–    Hum, hum. 

–    Messieurs ? 

–    Il est l’heure où le jour meurt, nous devons y aller. 

–    Bien sûr. Tu viens, mon ange. 

Gabriel la releva et passa un bras autour des épaules d’Alysia. 

–    Nous vous suivons, messieurs. 

L’un des gardes ouvrit la porte de la cellule et ils sortaient enfin avec soulagement   pour   Gabriel,   avec   peur   pour  Alysia.   Ils   remontaient   les sombres couloirs, seulement éclairés par des torches, pour rejoindre la rue puis le palais de justice. Dans la rue, Alysia fut surprise de voir toute la communauté   angélique   les   regarder   et   murmurer   sur   leur   passage.   Le chemin   jusqu’au   palais   dura   exactement   quinze   minutes.   Les   dernières minutes de soleil de ce malheureux jour. Alysia laissa Gabriel, muré dans un silence de plomb, l’emmener à l’intérieur du palais de justice. Elle fut 114



arrachée   à   ses   bras   par   les   gardes.   Elle   cria   son   nom,   mais   elle   fut bâillonnée par le garde. 

–    Ne t’inquiète pas, ma chérie, dit l’ange, la voix rauque. 

Alysia le regarda être mis à genoux et enchainé sur le banc des accusés, horrifiée. Enfin le père de Gabriel apparut au balcon. 
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Chapitre 20



Le procès d’un ange







Gabriel leva des yeux pleins de défi vers son père qui venait d’apparaître au balcon des juges. Évidemment il avait tout fait en grandes pompes y compris sa tenue vestimentaire. Il scruta la salle et constata avec dégoût que tous les anges de la cité étaient là pour assister à sa probable descente en   enfer.   Son   unique   souhait   était   de   sauver   sa   belle   compagne   qu’il devinait dans son dos. Si lui devait vivre l’enfer, il l’acceptait, mais pas elle. Alysia était l’innocence pure, elle ne méritait pas de passer sa vie à exaucer les fantasmes pervers de l’homme qui était son père. 

Non de dieu, pensa Gabriel quand, en arrachant son regard d’Alysia enchainée   à  un   siège,   il  découvrit  que  tous  les  magistrats  du  royaume étaient entrés dans la salle. Son père balaya la salle d’un regard satisfait. 

Comme   si   la   déchéance   de   son   propre   fils   devant   tout   son   peuple   lui procurait un plaisir sadique. Les juges se présentaient les uns après les autres, dans un rite établi au mot près. Gabriel le connaissait par cœur, de même que le nom de chacun de ces personnages. Son père l’avait forcé à connaître   cela   sur   le   bout   des   doigts   pour   assurer   son   avenir   et   sa succession.   L’archange  Antarctus   était   bien   l’ange   le   plus   perverti   que Gabriel n’avait jamais vu. Pourtant le pire pour lui c’est qu’il en voulait à son Alysia. Ce père aura vraiment tout fait, jusqu’à la mort de Gabriel, pour le détruire. 

–     Père ! Finissons-en, s’il vous plaît ! Cette exhibition n’a pas lieu d’être. 

–    Majesté ! Et oui commençons, nous n’allons pas nous éterniser sur 116



ton sort. Chaque personne ici présente à un humain à protéger. 

Un murmure sourd d’assentiment parcourut la salle. Tout le monde se demandait :   pourquoi   un   tel   rassemblement ?   D’accord   Gabriel   était   le prince   d’Angélique,   mais   tout   de   même.   Jamais   un   si   grand   tribunal n’avait été organisé de toute l’histoire de la cité des anges. Et c’est mon procès, songea amèrement Gabriel. 

–    C’est mon cas aussi, à la seule différence que tu as fait enfermer MA protégée   comme   une   bête   de   foire,   accusa-t-il   en   tendant   le   bras   vers Alysia. 

Tous les regards se tournèrent vers la cage d’Alysia. 

Les murmures devinrent plus denses et plus houleux. La situation gênait le   peuple   d’Angélique,   personne   ne   comprenait   vraiment   pourquoi   une humaine se retrouvait ainsi exposée comme un animal. 

–     Les   chefs   d'accusation   retenus   contre   l’ange   Gabriel,   prince d’Angélique,   sont :   trahison   du   secret   des   anges,   violation   de   la   loi d’invisibilité des anges et souillure de l’espèce avec une humaine ! 

La salle protesta plus fort. Décidément ce procès n’avait rien d’habituel. 

Chacun des juges exposa son point de vue et les sanctions qu’il jugeait nécessaires   dans   ce   cas-là.   On   en   revenait   toujours   à   la   mort   ou   la déchéance aux enfers. L’un dans l’autre Gabriel préférait l’enfer, car dans ce   cas   il   pourrait   sauver   Alysia.   Durant   plusieurs   heures,   les   jurys délibérèrent sans prendre garde aux arguments de Gabriel. Il tenta une dernière chose, c’était risqué, mais son unique chance :

–     Vous la voyez ! hurla l’ange, vous la voyez et vous ne remarquez rien d’anormal ? 

La foule et les juges se figeaient à ces mots. 

–    Que veux-tu dire ? 

–    Je n’ai commis aucun crime, car elle n’est pas humaine ! 

–    C’est impossible ! 

–     Si.   Elle   est   à   moitié   ange !  Alysia,   ma   chérie,   montre   leur   ton bracelet. 

Gabriel vit avec soulagement sa jeune compagne s’exécuter. Elle leva le bras et dévoila un bracelet avec un petit cœur ailé semblable en tout point à 117



celui de Gabriel. L’ange sortit alors son Angélia, la broche portait le même symbole. 

–    Voyez par vous-même ! Elle porte l’Angélia, qui plus est le même que le mien ! 

–    Non, non, calmez-vous, calmez-vous ! ordonna un juge à la foule. 

Gabriel et Alysia ne se quittaient pas des yeux attendant le dur verdict. 

Leur regard ruisselait d’amour pur. Les anges qui le remarquaient en furent troublés, même dans ses horribles circonstances ils s’aimaient sincèrement. 

Ils partageaient cet instant comme le dernier. Micha qui les observait se doutait que si Gabriel disparaissait la jeune femme se laisserait mourir et la réciproque était vraie. 

Le père de Gabriel prit enfin la parole :

–     Le jury a tranché ! Gabriel, tu es condamné à la mort ! Tu seras exécuté à midi sous le soleil rouge ! 

–    NON ! 

La   voix   d’Alysia   brisa   le   silence   tombé   sur   la   salle   à   l’annonce   du verdict. Gabriel la vit tomber à genoux, en larmes dans sa cage. 

–    Mon ange, je t’aime ! Ne pleure pas. 

–    Gabriel… Je t’… je t’aime. 

–    Je ne suis pas d’accord ! 

C’était la voix de Micha. 

–     De   quel   droit   brisons-nous   un   amour   dont   nous   rêvons   tous ? 

Changez d’avis, messieurs ! 

–    Non ! tonna Antarctus. 

–     Micha, résonna la voix de Gabriel, étranglée de larmes, ramène-la sur Terre, mon ami. Si tu n’es pas d’accord avec cette décision sauve-la. 

Elle est la personne la plus précieuse pour moi, je refuse qu’elle voie ça. 

–    D’accord, Gabriel ! 

L’ange fut emmené par les gardes vers sa mort, midi allait sonner dans quelques minutes. Le procès avait duré toute la nuit. Son dernier souvenir avant les larmes et la brume de son esprit fut les cris d’Alysia dans son dos…
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–    Alysia regardait avec impatience Micha ouvrir sa cage. Elle se jeta à l’extérieur à peine le dernier verrou eut-il sauté et se rua vers Gabriel, mais Micha la retient fermement. 

–    NON, GABRIEL ! JE T’AIME ! 

Elle continua ainsi même après que l’ange eut disparu, pleurant toutes les larmes de son corps. 

–    Je suis sincèrement désolé. Je te ramène sur Terre. 

–    NON ! 

Son cri déchira la salle vide et elle s’effondra inconsciente alors que midi sonnait au loin. 
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Chapitre 21



Mélancolie







3 mois plus tard…



…  Elle tomba au sol, sans vie, tandis que midi sonnait au loin. 

 Il n’y avait que l’éternité pour séparer la vie de la mort. Pourtant même cette éternité ne résiste pas au destin…

 On dit pourtant que l’amour est toujours le plus fort. Pas ici, pas cette fois, il n’avait pas survécu à la fatalité de la destinée. Il était mort comme son cœur et son âme…

C'était toujours le même rêve depuis trois mois. Elle revoyait toujours, chaque nuit, la fin tragique de son amour. Micha avait tenu sa promesse, il l'avait ramenée sur Terre malgré l'état d'inconscience qu'elle affichait à ce moment. Elle avait souhaité mourir plus d'une fois, pourtant un matin ses yeux s'étaient de nouveau rouverts. Elle se rappelait l'expression soulagée sur  le   visage   de   sa   mère,   mais  aussi   de   la   douleur  fulgurante   dans  sa poitrine. Une larme unique avait coulé sur sa joue et un seul mot avait franchi ses lèvres : Gabriel. Alysia se rappelait la réponse de sa mère et son air désolé. Elle lui avait dit mot pour mot : je suis désolée, ma chérie, il ne reviendra pas. 

Ce matin, Alysia choisit enfin de sortir de son mutisme pour savoir ce que   Micha   avait   hypothétiquement   dit   à   sa   mère.   Elle   descendit   les escaliers et fit une apparition très remarquée dans le salon. 
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–    Je peux te parler, maman ? S’il te plaît. 

–    Bien sûr, Alysia, viens. 

Elle l’entraîna vers la cuisine. 

–    Je t’écoute, qu’y a-t-il ? 

–    Il t’a dit quoi, Micha ? Que s’est-il passé ce soir-là ? 

–    Je savais qu’un jour tu me le demanderais. 

–    Réponds-moi simplement. 

–    Il est apparu au milieu du salon avec toi dans les bras, inconsciente. 

Je m’attendais à voir Gabriel alors quand la lumière s’est atténuée j’ai failli hurler en vous découvrant. Il a dit qu’il n’avait aucune idée de ton état de santé, mais que cela ne l’étonnerait pas que tu ne te réveilles pas. Il m’a raconté ce qui s’est passé lors du procès et qu’il n’avait jamais vu un lien si   fort   entre   deux   êtres.  Avant   de   disparaître,   il   m’a   avoué   qu’il   avait promis à Gabriel de te ramener sur Terre. 

–    Il n’a rien dit sur Gabriel ? 

Sa mère hésita, elle avait omis ce détail pour ne pas plonger davantage sa fille dans la dépression. Pourtant Alysia n’était pas dupe, connaissant sa mère,   elle   se   doutait   qu’elle   n’aurait   pu   s’empêcher   de   questionner   à propos de Gabriel. 

–    Dis-moi, maman. 

–    Il a dit que Gabriel était mort pour te sauver et qu’à l’instant supposé de sa mort, tu es tombée au sol, inconsciente. 

–    C’est tout ? 

–    Oui, désolée, ma chérie, mais il n’a rien dit de plus avant de partir. 

–    Merci, maman, maintenant excuse-moi, je vais remonter. 

–    Tu ne veux pas manger un peu ? 

–    Non, je n’ai pas faim. 

Alysia quitta la pièce sans un mot de plus. Elle reprit le chemin de sa chambre. Elle n’avait pas particulièrement l’envie de côtoyer du monde. 

Surtout pas son beau-père qui continuait de la battre depuis son réveil trois mois auparavant. Tout ce monde lui paraissait fade, sans aucune couleur, mais surtout elle ne ressentait plus la subtile influence d’un ange autour 121



d’elle. Elle était vide. Gabriel lui manquait, elle n’avait jamais cessé de l’aimer. Elle refusait d’admettre la réalité, elle n’acceptait pas de l’avoir perdu à jamais. 

À peine la porte refermée, Alysia entendit les lourds pas de son beau-père dans les escaliers. Elle soupira, deux choix s’offraient à elle. Fermer la porte à clé et risquer plus de coups si jamais il parvenait quand même à passer, ou laisser faire et souffrir en silence. À vrai dire c’était peut-être la meilleure   solution,   elle   n’avait   pas   l’art   de   Gabriel   pour   apparaître   et disparaître à sa guise. Si elle bloquait la porte, elle savait qu’au moment où elle passerait cette même porte, elle serait frappée jusqu’à la limite de l’inconscience. Alysia choisit contrainte et forcée de laisser l’accès libre. 

Et puis qu’est-ce que deux ou trois bleus alors qu’elle ne sortait plus. 

–    Pourquoi faut-il que tu fasses toujours le même cinéma ? 

–    T’en prendre à moi est facile quand je suis seule ! 

Alysia retrouvait toujours une certaine vitalité à ces confrontations. Elle se rappelait avoir réussi une fois à le déstabiliser pour Gabriel, pour leur impossible amour. 

–    Tu te réveilles ! Ah pour faire chier ton monde, tu es bien vivante ! 

–    Gabriel ne voudrait pas que je me laisse faire ! 

–    Tu vis pour un souvenir ! Tu es vraiment pathétique autant que lui et ton père ! Ce doit être ce sang qui te rend si stupide ! 

–    Je t’interdis de parler de Gabriel ! Tu salis sa mémoire ! 

–    C’est un ange, un monstre sorti de l’imagination de quelques auteurs ridicules ! 

–    Tais-toi ! 

La main de son père claqua, mettant fin à la discussion. Alysia n’avait pas réussi à le déstabiliser assez. Il ne lui en avait pas laissé le temps. 

Pourtant ces joutes verbales allaient de plus en plus dans le sens de la jeune femme. Elle se soupçonnait de vouloir, inconsciemment, jouer le rôle de son propre ange gardien. 

–    Ça y est, tu as détendu tes nerfs ? Si tu permets j’aimerais désinfecter mon visage et sortir un moment. 

L’indifférence   peignait   ses   traits   et   sa   voix,   mais   à   l’intérieur   elle 122



bouillait d’une rage sourde. Un jour elle se vengerait de cet homme qui la haïssait depuis l’enfance pour ses origines. La douleur l’avait peut-être laissée   dépressive,   mais   elle   y   avait   gagné   une   force   et   une   dureté nouvelles. 

Le visage de son beau-père prit une fugace expression choquée à ces mots avant de retrouver son impassibilité. Alysia savait ce qu’il pensait d’elle, exactement la même chose que la définition qu’il avait donnée des anges !   Elle   se   savait   être   une   tache   dans   son   petit   univers   parfait   et comptait bien disparaître de là le plus tôt possible. Elle passa la tête haute, malgré   le   sang   coulant   de   sa   joue   et   de   son   arcade   sourcilière   droite, devant son père pour emprunter les escaliers. 

Une   fois   à   la   salle   de   bains,   elle   entreprenait   de   nettoyer   les   deux blessures les plus importantes de son visage, les mains tremblantes. 

 Tu n’es ni froide, ni dure et encore moins méchante.  C’était les mots de Gabriel. Un jour où ils avaient reparlé de la façon dont elle avait cloué le bec   à   son   père   la   première   fois.   Cette   période   lui   paraissait   vraiment lointaine à présent. Comme une autre vie, la banalité de son quotidien lui rappelait toujours son impuissance pour sauver tout ce qui donnait un sens à sa vie. 

Chaque picotement sur sa peau lui rappelait amèrement son statut de mortel et d’humaine. La douleur la ramenait toujours à cette dangereuse réalité qu’elle préférait fuir de toutes ses forces. Entre deux pansements, Alysia jeta un coup d’œil par la fenêtre entrouverte. Son regard avait été attiré par une lumière étrange dans la maisonnette d’en face ! 

–     Que   se   passe-t-il   chez   Gabriel ?   se   demanda-t-elle   à   voix   haute, étonnée. 

La jeune femme sortit en trombe, sans prendre le temps de s’habiller outre mesure, et fila vers la porte d’entrée sans répondre aux interrogations de sa mère, ni aux regards peu amènes de son père. 
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Chapitre 22



Vestiges du passé







Alysia avait vu la lumière depuis sa salle de bains, avait traversé la maison à une vitesse presque surhumaine et maintenant elle se trouvait au milieu de la cour. Elle se rendit compte qu’elle s’était encore arrêtée à mi-chemin entre les deux habitations. Alysia scruta attentivement le premier étage de chez Gabriel. Pas de doute, il y avait de la lumière dans la cuisine. 

C’était impossible, elle était la seule à pouvoir encore y entrer vu que le propriétaire était bel et bien mort. Elle attrapa une petite clé qu’elle gardait toujours sur elle, dans la poche de son jean. Alysia se devait de vérifier, pour elle-même et pas seulement. Elle regarda la clé brillante entre ses doigts. Jamais elle n’avait osé y remettre les pieds, mais ironie du sort, le destin   en   avait   décidé   autrement   pour  elle.  Alysia   tremblait   lorsqu’elle inséra la clé dans la serrure et la tournait. Le cliquetis caractéristique du déverrouillage  brisa le  silence,  la poignée  tourna entre ses doigts et le battant de la porte s’ouvrit sur le hall de la maisonnette. Tremblante et hésitante, la jeune femme pénétra dans le couloir rassurant de la maison de Gabriel.   À   peine   eut-elle   fait   quelques   pas   à   l’intérieur   qu’Alysia   fut envahi   par   l’odeur   familière   de   lavande   et   de   rose,   cependant   un   peu modifié par celle, nouvelle, de la poussière, et parcourut chaque pièce, vérifiant   chaque   détail.   Rien   n’avait   changé.   C’était   tel   que   dans   son souvenir,   avec   toutefois   cette   couche   de   poussière   pour   symboliser l’inoccupation de ce lieu. 

Alysia trouva effectivement la lumière allumée dans la cuisine. Pourtant elle ne remarqua rien d’anormal, juste cette éternelle couche de poussière 124



grise.   La   jeune   femme   avança   sa   main   vers   l’interrupteur,   poussiéreux également, et l’actionna pour éteindre cette stupide lumière. Elle ne put s’empêcher de monter à l’étage, une fois passée la porte, l’envie de revoir sa chambre ne l’avait plus quittée. 

Une vague de nostalgie l’envahit à l’instant même où elle franchit le seuil de cette pièce si familière et si pleine de souvenirs. Alysia s’approcha du lit et caressa les draps de satin, encore défait de la dernière fois qu’elle y avait dormi dans les bras de son ange disparu. Ici, elle en était certaine, comme dans le reste de la maison, rien n’avait bougé. La jeune femme put même retrouver des vêtements lui appartenant, étrangement elle les laissa en place. La jeune femme passa plusieurs minutes ainsi à flâner dans cette pièce puis s’installa sur le lit calmement. Sans s’en rendre compte Alysia s’assoupit et tomba dans une douce torpeur. 

Le changement de luminosité passant du pourpre au bleu nuit réveilla la jeune femme. Alysia se rendit compte que cela faisait plusieurs heures qu’elle dormait ici. Son sommeil avait d’ailleurs été étrangement calme. 

Serein,   comme   si,   l’espace   d’une   sieste,   rien   des   derniers   événements n’avait eu lieu. Elle avait dormi avec la sensation de retrouver Gabriel. 

Alysia songea que peut-être le fait de se retrouver au milieu de ces vestiges du   passé,   lui   avait   amené   une   certaine   paix   intérieure.   Elle   fut   aussi surprise de voir que personne n’était venu la chercher ou voir où elle était simplement. Ses parents affichaient parfois une telle indifférence. Elle était sortie sans un mot et vêtue uniquement d’un jean et d’un soutien-gorge. 

Même   ainsi   personne   n’avait   daigné   s’intéresser   à   elle,   venant   de   son beau-père ça ne l’étonnait pas vraiment, mais sa mère… 

Une conversation, qu’elle n’aurait pas dû entendre, lui revint alors à l’esprit. C’était à l’époque où elle commençait seulement à sortir avec Gabriel. À cette période, elle n’avait pas compris ou n’avait pas voulu comprendre la portée exacte de cette conversation. 

–     C’est un ange ! 

–     Tu me fatigues avec tes histoires d’ange, Gaëlle ! De qui parles-tu ? 

–     Tu le sais très bien, Antoine ! 

 Elle baissa la voix et rajouta un mot :

–      Gabriel. 

–      Tu te fous de moi ? D’abord tu me ramènes une gamine sortie de 125



 nulle part, avec des ailes de surcroit, et tu me sors qu’elle est la fille d’un ange. 

–     Antoine, s’il te plait ne remets pas ça sur le tapis ! En plus je t’avais promis que ses ailes disparaîtraient seules. 

–     Tu m’as trompé avec une tapette ailée et maintenant tu me dis que revoilà un de ces monstres dans ma vie. 

–     Ce n’est qu’un enfant tout comme elle, ils ne savent pas dans quelle voix sinueuse ils s’engagent. Laisse-la vivre avec lui. Il la quittera avant d’être déchu. Cette histoire ne durera pas. 

–     Qu’en sais-tu toi ? 

–     Un ange et une humaine ne sont pas faits pour s’aimer. 

–     Une demie-ange…

À cette période jamais elle n’avait voulu croire ces mots. Alysia s’était même convaincu de s’être trompée et d’avoir mal compris ses parents. La jeune femme soupira et s’adressa à elle-même à haute voix :

–    Tu te leurrais vraiment, ma petite Alysia ! 

À contrecœur la jeune femme dut se résoudre à quitter ce lieu resté hors du   temps.   Le   dernier   vestige   d’une   époque   morte   avec   Gabriel.   La luminosité déclinante de la fin de journée de novembre lui rappela qu’il était grand temps de revenir au présent. Alysia reprit les escaliers, prenant cependant le temps de refermer la porte sur son éphémère refuge. 

En arrivant au rez-de-chaussée, Alysia constata avec stupeur que le néon de la cuisine était de nouveau allumé. Exaspérée la jeune femme se dirigea de nouveau vers la pièce en question. Elle se rappelait parfaitement avoir éteint   cette   lampe   avant   de   monter   à   l’étage.   Cette   fois,   elle   fut   plus attentive aux détails. Alysia remarqua un reflet bleu sous le bar. Curieuse, elle   se   baissa   pour   ramasser   l’objet   en   question.   Quelle   ne   fut   pas   sa surprise quand Alysia découvrit qu’elle tenait la plume de l’aile gauche de l’ange entre ses longs doigts. Elle était persuadée de l’avoir perdu lors de leur transport en prison avant le procès. 

Une ombre passa au-dessus d’elle et Alysia se releva rapidement, se cognant contre le plateau du bar dans sa précipitation. Elle se retourna et se rendit compte qu’elle avait paniqué pour rien. La pièce était absolument vide. Alysia s’apprêtait à sortir quand elle remarqua un message inscrit 126



grâce à la buée sur la fenêtre du salon en face. 

 Je t’aime toujours…

–    Gabriel, chuchota doucement Alysia. 

Mais seul le silence lui répondit…

127









Chapitre 23



Une étrange rencontre







Plus tard dans la soirée, juste avant d’éteindre sa lampe de chevet, Alysia réfléchissait fortement à la possibilité d’être devenue folle. Gabriel était mort, alors pourquoi s’obstinait-elle à croire à la réalité de cet improbable message en buée ? C’était tout simplement impossible que Gabriel soit vivant ! 

–    Il serait déjà venu te retrouver, se serina-t-elle à voix haute. 

Une   brise   s’engouffra   par   la   fenêtre   entrouverte   et   avec   elle   et   son sifflement délicat, Alysia crut entendre la voix de l’ange :

–    Je suis toujours à tes côtés, mon ange…

Cette fois la jeune femme conclut directement à la folie. Deux fois dans la même journée, ça ne pouvait qu’être que son âme meurtrie et son cœur déchiré   qui   étaient   responsable   de   ses   sensations.   Pour   accepter   cette réalité, elle dut quand même mettre des mots sur celle-ci :

–    Je suis folle ! 

Les mots tombaient comme un couperet sur son âme. 

–    Tfffff, n’importe quoi ! 




***

 
–    S’il te plait, Julian, va voir comment elle va ! 
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–    Pourquoi tu n’y vas pas toi-même ? soupira ledit Julian. 

–    Je ne peux pas, tu le sais bien, pas encore, grimaça l’autre homme. 

–    Je ne comprends toujours pas à quoi rime ce manège. 

–    Ne cherche pas, ça vaut mieux ! Mais par pitié, s’il te plaît, va la voir et dis-moi comment elle va ! 

–     D’accord,   d’accord   j’y   vais !   Mais   tu   sais   qu’à   cette   heure   ta demoiselle ne dormira sûrement pas, dit-il, lassé. 

–    Improvise, Julian ! 

Celui qui se faisait appeler Julian sortit en soupirant et maugréant à voix basse à propos de la stupidité de la situation. 




***

 
Alysia se retourna et se figea en constatant qu’elle n’était pas seule…

–    Qui êtes-vous et que faites-vous chez moi ? 

–    Calme-toi, ma belle, je ne te ferai pas de mal. 

–    Réponds à mes questions ?! 

–    Si tu y tiens, ma belle ! Qui je suis ? Tu n’as pas à le savoir à part que mon nom est Julian. Qu’est-ce que je fais chez toi ? Je m’assure juste que tu vas bien ! 

–    Pourquoi ? Pour qui ? 

–    Ça non plus, tu n’as pas à le savoir ! 

–    Alors quoi ? s’énerva la jeune femme. 

Alysia n’aimait pas qu’on perturbe son petit univers froid ainsi. Depuis la disparition de Gabriel, elle ne souhaitait qu’une chose qu’on l’oublie et surtout qu’on ne trouble, sous aucun prétexte, son deuil. Cet homme ne lui inspirait   pas   confiance   pour   deux   raisons.   La   première   était   son   côté surnaturel,  il était  apparu  comme  ça  par miracle.  La  seconde était son tempérament enclin aux cachotteries et aux mystères. Ça la déstabilisait totalement, et la mettait mal à l’aise. Cependant la jeune femme essaya de poser   la   question   qui   lui   brûlait   les   lèvres   depuis   qu’il   avait   prétendu devoir s’assurer de son bien-être. 
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–    Tu viens pour Gabriel ? 

L’espoir   d’une   réponse   positive   créait   une   agréable   sensation   de papillons   au   creux   de   son   estomac.   Était-il   possible   qu’il   soit   encore vivant ? Elle n’osait y croire vraiment, mais ne pouvait s’empêcher de nourrir un secret espoir. 

–    Quand bien même ce serait le cas, c’est mon problème ! 

–    Mais tu le connais ? 

–    Mais, ma belle, ce ne sont pas tes oignons ! Et non, je ne viens pas pour Gab, il est mort, et tu le sais ! 

–    Tu m’agaces à m’appeler ainsi ! 

Alysia devait pourtant avouer que Julian, du haut de ses un mètre quatre-vingt-dix, avec ses yeux presque noirs et ses cheveux d’ébène, la troublait plus que de raison. Elle se sentit piquer un fard à cette pensée. 

–    Pourquoi rougis-tu, ma belle ? 

Alysia ne répondit pas et détourna le regard rapidement, cherchant à fuir son examen. Par réflexe, quand Julian s’approcha d’elle, Alysia recula et se retrouva, à son grand damne, coincée entre le mur et lui. Son cœur s’affola. Elle se serina intérieurement de cette réaction incontrôlée stupide et surtout purement physique à cette proximité. 

–    Alors, ma belle, pourquoi rougis-tu ? 

Julian captura son regard dans la profondeur sombre de ses yeux en posant sa question. 

–    Parce que tu me troubles…

La vérité lui avait échappé comme ça, comme par magie. En entendant ses propres mots, Alysia porta une main à ses lèvres comme si elle pouvait effacer, par ce geste, ses paroles maladroites et inavouables. 

–    Ne te cache pas, ma belle, tu es magnifique en rougissant. 

–    Tais-toi ! Laisse-moi, je ne t’appartiens pas ! 

–    Chut, chuchota-t-il en capturant de nouveau son regard. 

–    Pourquoi tu fais ça ? haleta-t-elle. 

–    Parce que j’en ai envie et que je n’obéis à personne d’autre que moi-même. 
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À peine eut-il fini sa phrase qu’il emprisonna ses lèvres d’un baiser à la fois   doux   et   intense.  Alysia   ne   put   s’empêcher   d’y   céder.   Goutant   la captivante sensualité de ses lèvres la jeune femme s’abandonna à l’étreinte forte et passionnée de Julian. Cependant l’image de Gabriel s’imposa à son esprit et elle le repoussa légèrement sans pour autant quitter ses bras. 

–    Pourquoi me fais-tu ça ? 

–    Ne pose plus de question, ma belle, chuchota-t-il. 

–    Gabriel…

–    Chut, n’y pense plus maintenant. Un jour tu le retrouveras peut-être, mais pas maintenant…

–     Julian, s’il te plaît. 

–    Arrête, ma belle, je dois y aller maintenant. 

Sur ces mots il disparut par la fenêtre comme il était venu. 

–     Pourquoi   tout   le   monde   utilise-t-il   cette   fenêtre   comme   porte ? 

soupira la jeune femme pour elle-même. 

Seul le silence répondit à sa question. Alysia s’allongea sur son lit et laissa le sommeil prendre ses droits pour ne plus penser à cette étrange soirée et surtout à lui. Elle refusait de penser à Julian. 




***

 
–    Je te promets qu’elle va bien ! 

–    Tu n’as pas abusé d’elle ? 

–    Bien sûr que non, voyons ! 

–    Tu sens son odeur. 

–    Tu délires et tu me fatigues… 

Sur ces mots, Julian quitta l’entrepôt où il se trouvait. 




***
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Lorsqu’elle   se   réveilla   en   sursaut   au   milieu   de   la   nuit,   Alysia   ne prononça qu’une phrase avant de sombrer de nouveau dans l’inconscience. 

–    Excuse-moi, Gabriel…
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Chapitre 24



Le regard d’un homme







Le lendemain, le souvenir de Julian était encore très présent dans l’esprit d’Alysia, comme une plaie à vif. Elle se torturait d’être tombée ainsi dans les bras d’un parfait inconnu. C’était Gabriel son seul et unique amour et rien ni personne ne changerait cela. Une petite voix mesquine à l’intérieur d’elle-même la taraudait à ce propos. 

–      Si c’est Gabriel que tu aimes, pourquoi as-tu pris du plaisir à ce baiser ?  répétait-elle sans cesse. 

Cette voix lui martelait toujours l’esprit quand à midi elle sortit pour déjeuner au centre-ville avec Callie. Quand la jeune femme atteignit la station de bus de son quartier, un écriteau jaune attira son regard. Elle le lut rapidement et ne retenait qu’un mot : GRÈVE. 

–    Et merde ! jura-t-elle à voix haute. 

Le petit restaurant où elles s’étaient donné rendez-vous pour leur sortie, maintenant habituelle, de la semaine se trouvait à quarante-cinq minutes à pied de son domicile. 

–    Quelle poisse ! Mais pourquoi n’ai-je pas d’ailes, si je suis un ange ? 

–    Demi-ange, ma belle ! 

Alysia se retourna vivement. Elle avait parlé à voix haute sans même se rendre compte qu’il était là. Son estomac papillonna et la jeune femme dut inspirer une grosse goulée d’air avant de parler. 

–    Julian…
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–     Salut, ma belle, répondit-il avec un sourire en coin à faire fondre n’importe quelle femme. 

Alysia sentit un flux de désir l’envahir, qu’elle contenu tant bien que mal. Elle se sermonna intérieurement d’avoir des réactions si ridicule en sa présence. 

Que fais-tu de Gabriel ? pensa-t-elle. 

Et la petite voix agaçante lui répondit d’un ton sarcastique. 

–     Gabriel est mort, reprends ta vie en main. 

En écoutant sa bataille interne, Alysia avait l’impression de se retrouver dans un cartoon avec un ange et un démon sur les épaules. Les deux faces de la vie, les deux faces d’elle-même…

–    Comment connais-tu mes origines ? 

–     Tfffff, arrête de poser des questions dont je ne te donnerai pas les réponses. 

Insatisfaite de cette réplique, Alysia lui tourna le dos et prit la direction du restaurant italien dans lequel elle et Callie avaient rendez-vous. Il la suivit, elle sentait son étrange aura l’envelopper. Elle pressa le pas pour le semer,   elle   n’aimait   vraiment   pas   la   tournure   des   relations   qu’elle entretenait avec cet homme mystérieux. Alysia dépassa une petite ruelle en hâte, mais comme par enchantement, Julian se trouva devant elle. À son grand damne, Alysia était partagée entre l’envie de le gifler et celle de l’embrasser. Sans lui en laisser le choix ce dernier l’attira dans la ruelle sombre et sans issue. Il s’approcha d’elle à la manière d’un prédateur, ses yeux assombris d’un désir d’elle visible. Quand il la plaqua entre le mur et son corps massif, Alysia réagit enfin. 

–    Je ne te cèderai pas, Julian ! affirma-t-elle. 

–    Je ressens ton désir autant que le mien, susurra-t-il dans son cou. 

Il se plaqua contre elle et Alysia sentit, à travers les vêtements, son érection. Elle en frissonna et sentit une douce chaleur entre ses cuisses. 

Non !   Se   sermonna-t-elle   mentalement,   mais   rien   n’y   faisait,   Julian   la troublait et bien malgré elle, elle le désirait. Il embrassa son cou et la mordilla avant de s’écarter légèrement. Elle en frissonnait encore quand elle vit ses yeux déjà sombres complètement noirs d’un désir sauvage et primaire. 
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–    Non, Julian… Je ne peux…

Il porta un doigt à sa bouche pour qu’elle ne finisse pas sa phrase. 

–     Tu peux tout ce que tu veux… Sens, sens, ma belle, combien j’ai envie de toi. 

Il renforça la pression de son bassin contre ses cuisses. Elle gémit à la sensation de son membre dur contre elle. Il captura ses lèvres d’un baiser torride alors qu’elle s’apprêtait à le repousser à nouveau. Elle céda à son étreinte passionnée l’espace d’un infime instant. Quand il lui permit de respirer, Alysia en profita pour haleter quelques mots. 

–    Pas ici… Pas comme ça…

–    D’accord, ma belle, mais bientôt tu seras mienne, souffla-t-il. 

Julian la fixait et son regard dérangeait la jeune femme autant qu’il la troublait. Elle posa un simple baiser instinctif sur ses lèvres. Il jura. 

–    Que se passe-t-il ? 

–    Je déteste l’idée qu’il t’ait touchée. 

Alysia se tût un instant, le temps de comprendre la portée exacte de ces mots, puis soudainement s’exclama :

–    Tu connais Gabriel ! Il est vivant ! 

–    De qui parles-tu, ma belle ? 

Son ton était froid et distant, mais ses yeux trahissaient encore l’ardent désir qu’il avait de la posséder. 

–    Tu le sais parfaitement ! 

–    Non, dit-il, je ne le sais pas. 

–    Julian, qui es-tu ? 

–    Celui qui crève d’envie de toi. 

À peine eut-il fini sa phrase qu’il l’emprisonna de nouveau dans l’étau de ses bras. Son baiser fut brutal et sauvage comme s’il voulait la marquer de son nom. 

–    J’ai rendez-vous, haleta Alysia entre deux respirations. 

–    Annule ! 

–    Julian…
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–    Tu seras en retard, mais tu restes avec moi ! 

Son ton n’appelait pas à la négociation. Alysia le devait pourtant, mais au fond d’elle-même elle ne le voulait qu’à moitié. La petite voix avait raison : Gabriel était mort et ELLE devait vivre. À cet instant, elle aurait aimé parler à quelqu’un qui connaissait bien son ange. Ses pensées se tournaient vers Micha. Qui d’autre qu’un ange pouvait en connaître un autre. Un déclic se fit et elle reprit la parole. 

–    Julian, laisse-moi aller à mon rendez-vous, et je serai tout à toi pour le reste de la journée. 

–    Promets-le-moi, ma belle. 

–     Julian, je te promets d’être à toi pour le reste de cette journée à l’issue de mon rendez-vous. 

Il scella ses paroles d’un baiser plus doux et chuchota au creux de sa gorge des mots qui ressemblaient à :  J’ai hâte d’y être, ma belle.  Alysia en frissonna.   Une   part   d’elle-même   hurlait   toujours   à   l’erreur   et   à   la damnation. Peut-être à tort, Alysia la fit taire. 

–    Belle créature, j’ai hâte de t’avoir pour moi seul. 

–    N’en fais pas trop quand même. 

Alysia bloquait sur cette pluie de compliment, mais intérieurement elle les appréciait plus que de raison. 

–    Viens, ma belle Alysia, je te dépose. 

Elle   le   suivit   sans   un   mot   jusqu’à   une   Mercedes   bleu   nuit   à   juste quelques pas de la ruelle. Alysia en était sûre, elle ne la regarderait plus jamais   de   la   même   façon.   D’une   part   pour   Julian   et   de   l’autre   pour l’étrange et noir pressentiment qu’elle y ressentait. C’était comme si un souvenir enfoui voulait revenir en elle. 

Galamment,   Julian   lui  tint   la   portière   ouverte   et   la   referma   une   fois qu’elle fut installée. Les quinze minutes de trajet se passèrent dans un calme presque religieux. Une certaine tension saturait l’atmosphère et les empêchait de briser le silence. Alysia observait Julian grâce à son reflet dans les rétroviseurs tandis qu’il filait à travers les rues. Ses yeux brillaient du désir inassouvi qu’il avait d’elle. Alysia ne savait plus depuis longtemps l’effet  que pouvait  produire  le  regard  d’un  homme  sur son  corps.  Elle vibrait d’une fièvre plus chaude que le soleil lui-même. Alysia avait beau 136



savoir cette réaction purement physique, elle ne pouvait la contrôler. Il était   son   point   faible   et   l’aimant   qui   l’attirait   inexorablement   malgré l’amour intact qu’elle portait toujours à Gabriel…

–    On est arrivé, ma belle, informa Julian en se penchant vers elle pour lui voler le baiser qu’elle lui offrait. 

Sa main s’attarda sur son visage et Alysia ressentit à nouveau le lien étrange qui les reliait. Elle s’écarta avant de céder et de partir avec cet homme mystérieux. Sans plus de mot, elle se glissa hors de la voiture. 

Dans l’air frais et léger de septembre, elle se permit enfin une respiration normale et se dirigea, encore troublée, vers l’entrée du restaurant. 
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Chapitre 25



La confidence de Callie







Alysia tourna la tête juste avant d’entrer dans le restaurant pour regarder la voiture sombre s’éloigner. Elle soupira, consciente de faire une belle connerie.   La   partie   était   finie   et   il   avait   gagné.   Elle   lui   céderait,   se donnerait à lui, mais elle ne lui appartiendrait pas totalement. Au fond d’elle-même, Alysia savait qu’il lui tendait la perche sur la possible survie de Gabriel. Elle préférait ignorer les signes, car son esprit n’arrivait pas à assimiler   pourquoi   il   ne   l’avait   pas   encore   rejoint.   C’est   songeuse   et plongée dans cette idée fixe qu’Alysia entra dans le restaurant. L’ambiance était lourde, remplie d’effluves de plats et de rires d’enfants. Elle se dirigea vers leur table habituelle. Callie avait dû réserver ce matin et le patron leur gardait toujours la table un peu isolée au fond à gauche. Callie agita la main et Alysia sortit enfin de sa torpeur. Elle activa le mouvement pour traverser la salle et salua son amie sans se rendre compte qu’elle n’était pas seule. 

–    Tu ne dis plus bonjour, princesse d’Angélique ? 

Alysia se retourna vivement. Elle connaissait cette voix. Micha ! Que faisait-il là avec Callie ? Des questions se bousculaient dans son crâne, mais elle était ravie de le revoir. Alysia lui sauta littéralement au cou avant même de répondre. 

–    MICHA ! 

–    Ravi de te voir aussi, princesse ! 

–    Mais arrête de m’appeler comme ça (elle lui lança un regard appuyé) 138



surtout en public ! Et puis je n’ai jamais été princesse de quoi que ce soit ! 

–    Bien sûr que si ! Ton Angélia est gravé au nom de Gabriel ! 

Il sourit, fier de sa remarque. 

–    Micha, tu veux te trahir ou quoi ? 

Il sourit encore plus et adressa un clin d’œil à Callie. 

–    Princesse (il esquissa une révérence), il n’y a pas de risque, personne ne  peut  nous  entendre.   En  tout  cas  personne   qui  pourrait  te   poser  des problèmes. 

Alysia regarda Callie, incrédule. Cette dernière était littéralement prise d’un fou rire sans fin à côté d’eux. 

–    Et Callie alors ? 

Elle baissa le ton bien que ce ne fut pas nécessaire tant elle riait. 

–    Elle est humaine, Micha. 

Micha   joignit   son   rire   à   celui   de   Callie.   C’était   à   ne   plus   rien   y comprendre, Alysia était complètement perdue. Elle remarqua cependant que Micha avait repris son sérieux. 

–    Alysia, j’aimerais te présenter Milla, mon épouse. 

À ces mots, Alysia ouvrit les yeux de façon incrédule et surprise. Son étonnement était palpable. Que voulait-il dire exactement ? Sa femme était un ange, il l’avait dit à Gabriel. Pourtant Callie était humaine. Elle l’aurait ressenti si Callie était un ange. Ses yeux passaient de Micha à Callie sans vraiment comprendre. 

–    Je ne comprends pas… Callie, quelle est cette histoire ? 

–    Calme, miss, tu l’as mieux digéré pour Gabriel. 

Son ton était amusé et apaisant. Alysia y trouva un peu de sérénité bien méritée. C’était décidément une journée pleine d’émotion. 

–    Pourquoi je n’ai pas senti ton aura ? Tu es vraiment un ange ? 

–    Oui, je le suis, et s’il te plaît appelle moi Milla. Tu as senti celle de Gabriel ? 

–     Oui, je sens toujours sa présence quand il est là, même invisible, mais tu n’as pas répondu à ma question. 
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–    Disons, pour faire simple, que j’ai quelques années de plus que lui. 

Je   peux   masquer   mon   aura   et   Micha   aussi   sinon   tu   l’aurais   remarqué d’office aujourd’hui. 

–    Je n’arrive pas à le croire ! 

–    Tu m’en veux ? questionna Milla en perdant sa gaieté. 

–    Non, non, promis Cal… Milla ! Si tu permets, pourquoi Callie ? 

–    Mes parents avaient un gout prononcé pour les prénoms longs. 

Elle leva les yeux au ciel de façon très humanisée. 

–     Mon   nom  complet est  Calliyamilla   que  je  raccourcis à  Milla   ou Callie simplement. 

–    OK, je comprends mieux maintenant. 

Ils déjeunèrent tous les trois en continuant d’échanger sur les anges. 

Alysia en apprit plus ainsi sur sa propre nature et ses origines cachées. 

Juste avant de partir, elle posa une nouvelle fois la question taboue :

–    Pourquoi m’appelez-vous tout le temps « Princesse d’Angélique » ? 

Micha   la   regarda.   Ses   yeux   inquisiteurs   donnaient   l’impression   de sonder son âme. 

–     Tu le sauras très vite, mais surtout, ne fais pas de bêtises avant, princesse. Tiens-toi éloignée de Julian, sinon tu le regretteras. 

–    Comment sais-tu ? 

Il ne répondit qu’avec un clin d’œil avant de disparaître au bras de Milla. 

Alysia sortit du restaurant, un peu perdue dans ses idées. La requête de Micha et sa promesse à Julian. Elle marchait, les bras ballants, pour rentrer quand la Mercedes sombre de Julian arriva à sa hauteur et que la portière s’ouvrit. 

–    Tu n’allais pas m’oublier tout de même ? 

–    Julian…

Elle se tourna vers lui et sa vue attira inexorablement une vague de désir avec elle. 

–     Allez, grimpe, tu as promis d’être mienne jusqu’à la fin de cette journée. 

Sa voix était rauque, sensuelle, et ne laissait aucun doute sur la portée de 140



ses paroles. Alysia en frémit, repensa un instant aux mots de Micha avant de se glisser dans la voiture. 

–    La fête foraine ça te dit, ma belle ? 

Alysia ne s’attendait pas à ça, mais elle devinait bien qu’il ne s’agissait que du début. Elle supposait que c’était une façon de la charmer et de lui faire oublier, un temps, Gabriel. Elle était persuadée qu’il connaissait son existence et qu’il en savait même plus qu’elle. 

–    Oui…
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Chapitre 26



Julian…







–    Que veux-tu faire d’abord ? 

Julian venait de garer sa belle Mercedes et de lui ouvrir galamment la portière. Il se comportait vraiment en gentleman avec elle malgré la soif d’elle qu’Alysia devinait dans son regard. Il la questionnait discrètement sur ses préférences en matière de manèges et autres attractions, tout en faisant la queue à l’entrée. 

–    Des montagnes russes ! 

Julian rit. C’était un rire vrai et sensuel qui déclencha des frissons le long de l’échine d’Alysia. Elle se sentit rougir légèrement. Elle savait déjà que   ses   yeux   pétillaient.   La   vue   des   structures   métalliques   lui   faisait toujours cet effet. Ce cocktail devait lui donner un drôle de visage. 

–    Ah, mademoiselle aime le risque ! 

–     Pas le risque, la vitesse, le corrigea-t-elle en laissant échapper un rire. 

Suivant   un   instant   enfantin,   mais   tellement   fort,   Alysia   tournoya, quelques infimes secondes, en s’esclaffant. 

–    On dirait que j’ai choisi le bon endroit ! 

La jeune femme lui adressa un sourire. 

–    Désolée, mais j’ai toujours aimé les fêtes foraines. 

–    Surtout ne t’avise pas de t’excuser encore une fois ! Tu as besoin de te détendre et de ne penser à rien alors si ce ne sont pas les manèges ce 142



sera moi qui m’en chargerais. 

–    Allons dans celui-là, décida-t-elle. 

–    C’est parti, ma belle ! 

Ils firent plusieurs tours de chaque manège du parc. Alysia avait fini par se   détendre   complètement,   mais   refusait   toujours   d’aller   dans   le   train fantôme. 

–    Allez, Alysia, viens avec moi. S’il te plaît. 

Son regard était celui d’un cocker battu, mais la jeune femme ne cédait pas. C’était la seule des attractions qu’elle n’aimait pas. 

–    Attrape-moi plutôt cette jolie peluche, Julian. 

–    On va dans le train fantôme et, promis, tu l’auras ta peluche. 

–    Pff, c’est injuste, mais bon, d’accord, j’aime trop ce tigre blanc tout en peluche, grimaça-t-elle à contrecœur. 

Ils   se   dirigèrent   ensemble   vers   le   train   fantôme.   Ce   manège   était   le calvaire   pour   la   jeune   femme.   Elle   le   détestait   depuis   sa   plus   tendre enfance. Alors quand le wagonnet se verrouilla, elle sursauta une première fois, puis une seconde quand Julian l’entoura de ses bras pour la rassurer. 

–    Tu n’as rien à craindre, je suis là, ma belle. 

Elle hocha la tête pour toute réponse, incapable de parler et paralysée par l’angoisse tandis que le wagonnet s’enfonçait dans l’obscurité. Ce fut le musée des horreurs pour Alysia, elle crut mourir plus de fois qu’il ne l’était possible pour un chat. Mais le pire ce fut la dernière apparition, le type déguisé en monstre ressemblait à Gabriel, presque trait pour trait, mais les quelques différences subtiles lui faisaient dire que ce n’était pas lui, de plus il ne portait pas le même parfum que son ange. Elle en pleura. Gabriel lui manquait tellement. Julian la berça doucement puis elle chuchota entre deux hoquets de larmes :

–    Ramène-moi à la maison. 

–    Bien sûr, ma belle. 

Julian   l’attira   doucement   hors   du   train,   puis   hors   de   la   fête   foraine jusqu'à  sa  voiture.  Avant  de déverrouiller  les portes,  il  murmura  à son oreille :

–    Tu me rends dingue, Alysia, cède-moi, oublie-le…
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Il lui ouvrit la porte et la referma derrière elle. Une fois qu’il fut à l’intérieur, la jeune femme le surprit en l’embrassant à pleine bouche. 

–    Tu as peut-être raison, il est temps que j’oublie le passé. 

–    Il te reviendra un jour, mais pour l’instant laisse-moi le temps d’un éphémère instant te garder mienne. 

Elle acquiesça d’un mouvement de tête même si une partie d’elle-même hurlait à la bêtise. 

Julian l’accompagna chez elle, la maison était vide bien évidemment, la famille d’Alysia avait encore dû foutre le camp pour le week-end, et elle lui céda. Elle céda au besoin qu’elle avait de se sentir aimée plus qu’à l’homme lui-même. 
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Chapitre 27



Le douloureux passé d’Alysia







Elle lui avait cédé et depuis trois jours, elle ne mangeait plus et restait cloitrée dans sa chambre. Elle ne voulait plus le voir et rien avoir à faire avec lui. Pourquoi avait-elle été aussi stupide ? Dans tous ces rêves, elle revoyait   Gabriel   lorsque   leur   bonheur   existait   encore.   Alysia   pleurait chaque jour un peu plus et ne savait plus comment gérer ses sentiments, tous contradictoires qu’ils étaient. 

D’un côté, une partie d’elle ne voulait pas croire à la mort de son ange gardien et l’aimait toujours. Ce côté s’en voulait terriblement et la rendait malade d’avoir couché avec un autre homme. 

Un   autre   côté   d’elle   voulait   oublier   les   deux   et   reprendre   une   vie normale, sans ange ni rien de bizarre. 

Le troisième côté voulait sa liberté et se réjouissait de la provocation qu’était cet acte d’amour envers un Gabriel qui n’avait pas donné signe de vie depuis quatre mois. 

De toutes ces faces d’elle-même, la jeune ne savait qu’écouter et que faire ou ne pas faire. 

La   sonnerie   de   l’entrée   la   tira   de   sa   dépression,   Callie   –   ou   Milla, comme vous préférez – avait eu vent de l’état de son amie et était venue lui rendre visite sur Terre, accompagnée de Micha. 

–    Entrez tous les deux, je suis ravie de vous voir. 

–    C’est vrai que tu n’as pas l’air bien, dit Callie d’entrée de jeu, je suis 145



peut-être un ange, mais avant tout ton amie et je n’aime pas te voir ainsi. 

–    Tu étais si souriante quand il était là. 

À ses mots, Micha se prit un petit coup de la part de Callie et Alysia se remit à pleurer. 

–    Allez, ma chérie, il n’est peut-être pas mort et je suis sûr que s’il n’est pas près de toi c’est qu’il est coincé où il est. 

–    Je n’y crois plus, Callie…

–    Mais si, allez, on va au cinéma, je meurs d’envie de voir le dernier film sorti, tu sais avec les vampires ! 

–    Tu ne changeras donc jamais avec ça ? 

–    Non, jamais ! Je suis fière d’être un ange accro de démons ! 

–    Bon, d’accord ! 

Alysia rendit les armes et sourit à son amie. C’était bon de voir que certaines choses ne changeaient jamais. 

–    Micha, tu viens avec nous ? questionna la jeune femme. 

–    Oui ! 



Au sortir du film, Callie était fine folle d’avoir vu des démons, même en faux. Alysia et Micha se moquaient gentiment d’elle ! Elle était vraiment un ange à part, elle paraissait vraiment humaine à l’inverse de Gabriel et Micha, trop beaux pour être réels. 

–    On va te laisser là, ma belle, il faut qu’on retourne à Angélique avant d’avoir des soucis. 

–     Ne vous inquiétez pas, ça m’a fait un bien fou de sortir avec vous aujourd’hui ! 

Micha et Callie prirent congé et Alysia entreprit le trajet pour rentrer. Sur le chemin elle remarqua une étrange plume sur le trottoir, elle lui rappelait celle qu’elle possédait déjà. Cette plume aussi appartenait à Gabriel, Alysia en était certaine ! Elle rentrait donc dans la ruelle où se trouvait sa plume. 

–     Je   pourrais   te   donner   toutes   ses   ailes   comme   ça,   dit   une   voix masculine menaçante. 

Par réflexe, Alysia recula dans le fond de la rue qui s’avéra être un cul-146



de-sac. 

L’homme   avançait   dans   la   ruelle.   Il   dégageait   une   aura   sombre   et menaçante.  Alysia  le   regardait,  figée   d’angoisse,  sans  aucun  moyen  de s’échapper. Aucune issue possible, elle était entourée de murs, et en face d’elle cet homme mystérieux accompagné de… Silvy ! 

–    Pauvre petite chose, dit-elle ironiquement. Oh, je t’en prie, ça ne sert à rien de me regarder ainsi. 

L’homme rit dévoilant des canines anormalement longues. 

–     Oh, suis-je bête ! Je ne t’ai pas présenté mon ami. Alysia, voici Julian, mais je crois que vous vous connaissez déjà. 

Elle   tourna   le   dos,   s’éloigna   de   quelques   pas   avant   de   s’arrêter   et d’ajouter :

–    Ah, j’oubliais aussi, c’est un vampire. Régale-toi, Julian, son ange ne viendra pas, il est mort. J’y ai veillé. 

Et elle s’envola froide et indifférente. 

–    Julian, non, je t’en prie ! 

–    On ne prie pas un démon, on se soumet à lui ! 

Le vampire s’avança encore, de plus en plus près. Il se jeta alors sur elle dans un silence de mort. Il la mordait, la frappait et la laissait pour morte, le corps ensanglanté, dans la ruelle. 
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Chapitre 28



Retrouvailles mouvementées







–     Je t’aime, mon ange, réveille-toi, je t’en prie…

Ces mots percèrent le coma d’Alysia et Gabriel fut soulagé de voir les paupières de la jeune femme papillonner plusieurs fois. Il avait vraiment cru la perdre définitivement, heureusement que Julian, se sentant coupable, la lui avait amenée avant qu’elle meure. Gabriel l’avait soignée comme il avait pu avec les moyens du bord, mais il n’était pas satisfait de l’état dans lequel se trouvait l’amour de sa vie. D’une part à cause des blessures qui gâchaient sa douce beauté et d’autre part parce qu’elle sentait Julian. Il était certain que celui-ci avait fait plus que de veiller sur elle. Il en était furieux et si elle n’était pas là si légère et si précieuse dans ses bras, il serait déjà parti le tuer. 

–    Allez, mon ange, reviens-moi… j’ai besoin de toi. 

Alysia entendait une voix lui dire des mots doux. Elle savait qu’elle devait se réveiller, mais son corps et son esprit ne voulaient la suivre vers la surface de l’océan de sa conscience. 

Elle ouvrit les yeux à entendre ces mots. Sa vue était floue, mais elle se savait dans les bras d’un homme, seulement elle n’arrivait pas à savoir qui. 

Pourtant l’étreinte délicate, la voix, et la sensation de cette peau contre la sienne, elle les connaissait, elle en était certaine. Un nom s’imposa après un long moment à son esprit :  Gabriel…

Les yeux d’Alysia s’entrouvrirent doucement et Gabriel soupira de joie et de soulagement. À cet instant il était heureux et il aurait voulu le crier au 148



monde entier. 

Alysia chercha à percer le flou pour le voir, elle savait que c’était lui, elle   voulait   que   ce   soit   lui   et   personne   d’autre.   Il   lui   avait   tellement manqué. 

–    Gabriel ? 

–    Oui, mon ange, je suis là… Oh mon dieu, tu t’es enfin réveillée. J’ai cru que j’allais encore te perdre, mais à jamais. 

–    Comment ? Je t’ai vu partir te sacrifier ? 

–      Les anges se sont rebellés face à la décision du conseil. Dans le chahut qui régnait, Micha t’a ramené sur Terre discrètement et mon père n’a eu d’autres choix que de me déchoir de mes fonctions d’ange gardien. 

Cependant il m’a prévenu que des gardes me suivraient pour te retrouver. 

Tu   en   sais   beaucoup   pour   qu’il   permette   que   tu   vives.   Il   a   fallu   que j’attende qu’il pense que j’avais renoncé à toi pour… Oh mon dieu, tu es là... enfin ! 

–    Oui, je suis là, mais Julian… il veut me tuer et c’est un vampire, il a des crocs monstrueux et euh… je suis désolée, mon amour…

–    C’est lui qui t’a ramenée ici, il s’en voulait de te trahir ainsi. 

–    Embrasse-moi. 

Gabriel ne se le fit pas dire deux fois et répondit à l’invitation de la jeune femme   au   creux   de   ses   bras.   Son   baiser   était   sensuel,   passionné   et débordant de tout l’amour qu’il ne lui avait pas donné pendant quatre longs mois. Ça lui avait paru une éternité de se cacher quatre mois d’elle pour la sauver, et Julian, son prétendu ami, en avait profité pour essayer de la lui ravir. 

–    Tu m’as tellement manqué, j’ai cru mourir à chaque instant loin de toi… souffla-t-elle. 

–    Si tu savais combien tu m’as manqué aussi, mon ange, mais c’était pour te protéger. 

–    Que veux-tu dire, mon amour ? 

–    Il veut dire que tu vas mourir et lui aussi ! 

–    Ne t’approche plus d’elle, Silvy ! 

–    Tu rêves, Gabriel, tu m’es promis, tu me reviendras ! 
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–    Par pitié, Silvy, laisse-nous, grogna Alysia. 

Elle ne voulait pas le perdre encore une fois et dans son état elle était incapable de se défendre seule. Gabriel resserra un peu son étreinte autour d’elle. Il était sous sa forme angélique à la différence près que ses ailes n’étaient plus bleues, mais noires. Il avait été déchu du ciel pour l’amour d’une humaine. 

–    Attaquez-les ! 

Des dizaines de loups sortirent de nulle part et se jetèrent sur le jeune couple. Gabriel essayait par tous les moyens de protéger sa compagne, mais ils étaient trop nombreux. Dans cette bataille rageuse et violente, l’ange   ne   vit   pas   un   loup   blanc   se   diriger   discrètement   vers  Alysia   et l’attaquer. Ce loup était en réalité Silvy qui laissa pour morte la jeune compagne de celui qu’elle aimait. 

–    Revenez, les loups ! Notre mission est terminée ! 

À ces mots Gabriel se jeta vers Alysia pour découvrir son corps sans vie. 
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Chapitre 29



Le sang d’un ange







–    NON ! 

Gabriel hurla quand il découvrit le corps d’Alysia mutilé. Il venait à peine de la retrouver et devait la perdre à nouveau. Non, ça ne se passerait pas ainsi, il refusait de la laisser partir à jamais ! 

Alysia   n’était   pas   morte,   mais   tout   juste,   elle   se   sentait   sombrer   et s’abandonnait volontiers à la torpeur bienfaisante qui l’entourait. Tout son corps la faisait souffrir et cette lumière l’apaisait tellement. La plupart de ses fonctions biologiques ne répondaient plus, mais Alysia s’en fichait. La mort était si douce, si tendre, et tellement plus simple que la vie qu’elle avait. Le destin en avait décidé ainsi, elle refusait de lutter plus longtemps. 

La troisième attaque de Silvy serait la bonne. Jamais deux sans trois disait-on parfois, dans son cas le proverbe était respecté. Elle allait mourir pour l’amour d’un ange. 

En quelques secondes il prit la décision de la dernière chance. Le sang des anges avait le pouvoir de guérison et il allait la nourrir. L’effet sur un demi-ange n’était pas garanti, mais le risque en valait la chandelle. Il se devait d’essayer de la sauver. Il ne préférait même pas penser à ce qui se passerait s’il n’y arrivait pas ! 

Gabriel fouilla les lieux à la recherche d’un objet coupant. L’entrepôt abandonné où il se trouvait, était rempli de vieilles bouteilles, il en prit une et   la   brisa.   L’ange   observa   les   débris   et   choisit   le   plus   coupant.   À   la manière d’un vampire nourrissant sa femelle, il s’entailla le bras et le porta 151



aux lèvres de la jeune femme. 

–    Par pitié, mon ange, bois. 

La jeune femme sentit du liquide sur ses lèvres, réaction automatique, elle avala ce qu’on lui donnait. C’était chaud, doux et portait une subtile touche florale. Elle continua d’avaler le flot de liquide qui ne cessait de couler.   Sous   son   action   ses   veines   devinrent   feu,   et   tout   son   corps s’électrisa. 

C’était étrange, elle avait l’impression de changer, que quelque chose en elle se réveillait. Une douleur fulgurante la traversa et la tira hors de la lumière bienfaisante de la mort. C’était un retour mouvementé à la réalité. 

Elle   toussota   et   s’étouffa   à   moitié,   mais   parvint   à   reprendre   une respiration normale puis à ouvrir les yeux. 

–    Oh mon dieu, tu es réveillée ! 

–    Gabriel, que m’as-tu donné ? 

La voix de la jeune femme contenait des reproches visibles. 

–    Mon sang, et il t’a sauvée, mon ange…

–    Je voulais mourir, ma vie est trop dure à porter. 

Alysia ne lui laissa pas le temps de répondre et s’enfuit en courant. 
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Chapitre 30



La naissance de l’ange







Alysia courrait, son excuse était bidon, mais elle se sentait tellement mal qu’elle ne voulait pas de Gabriel comme ça. Elle avait l’impression qu’elle allait vomir toutes ses tripes. 

Le sang de Gabriel avait visiblement modifié son organisme de façon pas très conseillée. Elle jura tout en continuant de courir sans but. 



Gabriel   resta   scotché   sur   place   de   la   situation.   Il   ne   comprenait absolument pas la réaction de son jeune amour. Elle était partie sans un regard   alors   qu’elle   devait   souffrir   le   martyre   et   qu’elle   devait   faire attention de ne pas se transformer n’importe comment. Gabriel pensait que son   sang   lui   rendrait   ses   dons   angéliques   dus   par   sa   naissance.   Il s’inquiétait énormément pour elle. Prenant le temps de la réflexion, il se décida à partir à sa recherche. 

Elle   avait   quand   même   une   sacrée   longueur   d’avance   et   Gabriel   ne cessait   d’arpenter   les   mêmes   rues   sans   but   et   sans   savoir   par   où commencer. S’il ne trouvait pas un indice il allait devoir se retransformer en   ange   et   la   pister   comme   sa   protégée   et   ce   n’était   pas   sûr   qu’il   la retrouve,  Alysia   était   la   spécialiste   pour   masquer   involontairement   son aura personnelle. Il passa encore quelques rues, cherchant un endroit désert pour se métamorphoser et récupérer ses ailes. C’est ce qu’il fit dans une ruelle semblable à celle qu’il avait quittée…
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Alysia s’arrêta dans une usine désaffectée près de la rivière. Elle n’en pouvait   plus,   elle   avait   l’impression   d’exploser   de   l’intérieur.  Tout  son sang semblait être acide et son dos lui faisait un mal de chien. Comme si quelque chose cherchait à traverser sa peau et ses os. 

Alysia hurla de douleur en s’effondrant au sol. Elle se recroquevilla en position fœtale et attendit. 



Gabriel ne mit pas longtemps à localiser la jeune femme sous sa forme angélique. La douleur qu’il ressentait à travers elle était atroce. Il vola à toute   vitesse   jusqu'à   une   vieille   usine   malsaine   et   sale.  Alysia   était   à l’intérieur, il le sentait. Gabriel plongea vers le sol et pénétra dans l’usine. 

Au   bout   de   quinze   minutes,   il   avait   retrouvé   la   jeune   femme recroquevillée sur elle-même, derrière une machine hors d’usage. 

–    Alysia ! Ça va aller, crois-moi ! 

–    J’ai mal partout ! Mon sang brule et mon dos se déchire. 

–    Tu te transformes, mon ange, ça va aller. Je suis là ! 

–    Aide-moi ! 

Gabriel regarda l’échine de la jeune femme, ses ailes étaient coincées dans la peau, il allait devoir lui ouvrir le dos. L’idée le répugnait, mais elle soulagerait la jeune femme et achèverait son changement. 

–    Je vais devoir t’ouvrir le dos, grimaça-t-il, tes ailes sont coincées… 

C’est la raison de ta douleur. 

–    Fais vite, gémissait la jeune femme. 

Gabriel prit un morceau de fer aiguisé et libéra les ailes qui poussaient dans le corps de la jeune femme. Elle était magnifique ainsi. Il avait donné naissance à la plus belle des anges, ses ailes bleu-violet étaient vraiment la perfection incarnée. 

–    Merci ! 

–    Je t’aime, mon ange. 

–    Je le suis vraiment maintenant. Moi aussi, je t’aime. 

Gabriel  enlaça  la   jeune  femme  qui  se  mit  aussitôt  à  rire   d’une  voix cristalline, vestige de la transformation qu’elle avait effectuée. 
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–     Attention,   tu  vas froisser  mes  ailes !  (Sa  voix  redevint sérieuse.) Explique-moi pourquoi tu m’as envoyé Julian. Ma vision montrait ce qui allait se passer même si je ne l’ai reconnu que trop tard. 

–    Je suis désolé, mon ange, mais je n’y pensais plus. Il s’est passé tant de chose en si peu de temps et personne d’autre qu’un démon ne pouvait t’approcher sans être suivi par les gardes de mon père. Dans cette catégorie je ne connais que deux personnes, la première est Julian et la seconde est Silvy. Mon choix restreint m’a dirigé vers Julian, mais tu as raison, j’avais négligé ta vision dans cette histoire et j’ai eu tort. Je n’arrive pas à croire qu’il a failli t’enlever à moi. 

–    Chut, je suis là maintenant, ramène-moi à la maison, Gabriel. 
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Chapitre 31



Une sortie de trop







La nuit était fraîche et dégagée, Alysia marchait dans la rue, d’un pas empressé et tendu. Masquant difficilement sa nouvelle aura angélique. Le sang de Gabriel l’avait certes sauvée, mais il avait également réveillé son côté ange. Alysia avait appris très récemment qu’elle n’était pas vraiment humaine, mais demi-ange, seul restait le mystère de l’identité de son père. 

Depuis que, par amour, Gabriel lui avait offert du sang pour la guérir, tout le monde surnaturel lui tournait autour avec de mauvaises attentions. 

Alysia était donc pressé de rejoindre la sécurité de son foyer et de Gabriel. 

Elle était mal à l’aise dans la rue, mais elle devait à tout prix sauver les apparences. Dans le cas contraire elle et Gabriel auraient à nouveau des soucis avec la loi des anges. Il était déchu du ciel pour elle. 

Elle réfléchissait encore au moyen d’arrêter ces balades nocturnes quand elle sentit l’air se glacer autour d’elle. Elle accéléra et ne put s’empêcher de se demander quelle créature la poursuivait cette fois. Elle en conclut que ne préférait pas le savoir lorsque les réverbères se mirent à clignoter de façon angoissante. Alysia se mit à courir, tout en essayant d’utiliser son pouvoir télépathique, encore timide, pour alerter Gabriel. 

Quelqu’un stoppa sa course folle, ou plutôt quelque chose. Un démon, sans doute, se dressait devant elle, menaçant. Elle jura, elle avait pourtant prévenu Gabriel qu’elle ne le sentait pas ce soir. Le démon, qui s’avéra être   un   vampire   de   bas   étage,   l’attrapa   par   le   bras,   violemment,   et   la secoua. Alysia crevait d’envie de lui dire qu’elle n’était pas un prunier, mais elle se contint. Il ne fallait pousser trop loin la provocation avec les 156



démons.   Le   silence   de   plomb   de   la   jeune   femme,   qui  pourtant   hurlait mentalement, énerva le vampire et il la projeta dans les airs avec hargne. 

Alysia jura une nouvelle fois lorsqu’elle sentit qu’elle ne redescendait pas, au contraire. Alysia se crut morte, c’était la même sensation que quelques semaines auparavant. Celle de la vie quitter son corps. 

–    GABRIEL ! 

Son cri était autant mental que vocal. Elle tendit la main vers le sol en désespoir   de   cause.   Et   là,   tout   se   figea.   Elle   était   comme   bloquée   en apesanteur. Le vampire ne bougeait plus comme si le temps s’était arrêté. 

Elle sentit une fragrance familière. Avant qu’elle ne l’ait aperçu, Gabriel la libéra et l’attira vers le sol. 

–     Ma chérie attend de savoir te servir de tes ailes correctement pour t’envoler ! 

–    Trop drôle. 

La fausse vexation qui teintait sa voix fit sourire Gabriel. Il l’emprisonna de ses bras et chuchota :

–    Je ne veux pas que tu me files entre les doigts, mon ange, pas encore une fois. 

–    Alors, filons d’ici. 

Gabriel, au lieu de la lâcher, la souleva du sol, et la serra contre lui. Il se mit   en   mouvement   avec   toute   la   souplesse   et   la   discrétion   des   anges. 

Serrée contre le corps de son protecteur depuis toujours, Alysia lui glissa à l’oreille :

–    J’aurais pu marcher seule, tu sais ? 

–    Bien sûr, mais dans cette position je peux te voler des baisers. 

Il illustra ses propos par l’acte et embrassa la jeune femme. Elle lui rendit son baiser avec passion. 

–    Si je dois être déchu autant profiter du pêché qui m’a valu la perte de mon rang. Je ne regrette rien, mon ange, je ne peux vivre sans toi. 

–     On ne tombe pas amoureuse d’un ange sans conséquence. Je l’ai appris et je l’ai payé, mais je ne regrette rien non plus, Gabriel…

Leur   vitesse   fit   croire   à   une   apparition   fantomatique   lorsqu’ils traversèrent le parc municipal ainsi, troublant la quiétude du soir et des 157



badauds. Laissant jusque dans leurs âmes l’amour qui les liait à jamais. 

–    Épouse-moi, mon ange…

–    Oui, Gabriel ! 

Une larme perla sur le visage d’Alysia, une larme de joie. 
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Chapitre 32



Un complot angélique







Une mélodie résonna dans l’appartement du jeune couple. Alysia venait d’emménager avec son ange de fiancé, car ses parents ne voulaient pas entendre   parler   d’elle.   Depuis   sa   métamorphose   elle   était   devenue   le mouton noir de la famille et même sa mère ne l’avait pas acceptée telle qu’elle était. 

La mélodie s’avéra être le portable de Gabriel. L’ange décrocha sans reconnaître le numéro de ligne. 

–    Allo. 

–    Hum… Oui d’accord comment marche cette chose ?! Allo, Gabriel ? 

–    Papa ? 

Gabriel était abasourdi d’un tel interlocuteur. 

–    Oui…

–     Que veux-tu ? demanda Gabriel, une pointe de méfiance dans la voix. 

–    J’ai une proposition à te faire. 

–    Vas-y, je t’écoute…

Le dialogue restait froid et distant, reste des dernières altercations entre les deux hommes. 

–    Elle est un véritable ange, pas vrai ? 

–    Oui et alors ? 
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–     Revenez   à  Angélique,   si   elle   est   un   ange,   je   l’accepte   comme résidente avec plaisir. De plus vous serez plus en sécurité ici ! 

–    Tu es malade ?! 

–    Non, pourquoi ? 

Son père ne paraissait vraiment rien comprendre. Il avait l’air sincère, mais Gabriel ne se laissa pas avoir et resta méfiant.  Les anges étaient cruels avec ceux qui en savaient trop, comme Alysia. 

–    Tu m’as déchu du ciel ! Mes ailes sont noires ! Celles d’Alysia par contre arborent une magnifique couleur bleue-violette. 

–    Ce problème-là se règle facilement. 

–    Et comment ? La déchéance est éternelle ! 

–    C’est ce qu’on fait croire aux anges pour les effrayer et les forcer à respecter les lois. 

–    Tu veux dire que tu peux me rendre mon statut ? 

Gabriel   n’en   revenait   pas   de   cette   découverte.   Il   était   complètement perdu dans ses certitudes et Alysia lui adressa un regard inquiet, signe qu’elle avait perçu son malaise. 

Il lui expliqua rapidement le problème par transmission de pensée et pour   toute   réponse   la   jeune   femme   hocha   la   tête   en   signe   de compréhension. Le jeune homme retourna à son coup de téléphone. 

–    Tu disais ? 

–    Rentre à la maison avec ta compagne et je te rendrai tes ailes bleues. 

–     D’accord,   papa,   fit   l’ange   après   avoir   reçu   l’assentiment   de   sa fiancée. 

Il raccrocha puis se tourna vers Alysia pour la serrer contre lui. Ça lui avait pesé plus que de raison de devoir se cacher des siens. 

–    On rentre à Angélique ? 

–     On   rentre   à   la   maison,   je   me   sens   mal   sur   Terre   depuis   ma métamorphose. 

–    D’accord, mon ange, on y va de suite alors. 

Gabriel prit la jeune femme dans ses bras et s’envola vers la cité des anges. Bien qu’Alysia sache à peu près voler maintenant, il aimait à la 160



sentir contre lui en vol. 




***

 
Plusieurs jours s’écoulèrent en paix et Gabriel put retrouver ses ailes. Il s’attelait en secret à la préparation d’un magnifique mariage pour Alysia et lui. Cependant un matin où la jeune femme était partie au marché celle-ci ne revint pas comme d’habitude. 



Alysia se trouvait dans les rues menant au marché quand le père de Gabriel arriva. Il ne s’embarrassa pas de politesse. 

–    Quittez cette ville ! Sortez de sa vie ! 

–    Et pourquoi le ferais-je ? riposta-t-elle. 

Jusqu'à maintenant tout le monde l’avait parfaitement acceptée et elle n’avait aucune raison de se sentir mal à Angélique. Gabriel et elle étaient au   comble   du   bonheur   maintenant   qu’elle   était   une   immortelle   à   part entière. 

–     Vous   n’êtes   pas   sotte   et   vous   comprenez   parfaitement   que   votre présence ici gâche son avenir. 

–    Je suis un ange et j’ai le droit de vivre dans la cité comme n’importe lequel de mes semblables. 

–    Très bien, vous l’aurez cherché ! Enfermez-la ! 

Une bonne demi-douzaine de gardes sortirent de nulle part et attrapèrent la jeune femme sans ménagement aucun. Ils la poussèrent, la malmenèrent le long du chemin qui menait à la prison. Cette dernière hurlait à l’aide mentalement. 

–     Vous ne saviez pas que les anges étaient cruels avec ceux qui en savent trop ? 

Question purement ironique qui hérissa encore un peu le poil de la jeune femme. 



Gabriel stoppa net ! Une angoisse venait de le traverser de part en part, 161



mais elle n’était pas sienne. 

–    Alysia ! 

Il se rua hors de la salle, sans laisser le temps à personne de comprendre. 

Il laissa son instinct le diriger pour retrouver sa compagne. Il arriva juste à temps pour voir les gardes la jeter dans les cascades de l’oubli. 

–    NON ! JAMAIS ! hurla-t-il, outré du complot que son père avait mis en place pour se débarrasser d’elle. 

La faire accepter par tous pour ensuite la jeter dans les chutes d’eau pour qu’elle n’ait plus aucun souvenir ou qu’elle disparaisse. C’était pervers, jamais il n’aurait dû lui faire confiance et n’écoutant que son amour pour elle, il se jeta à sa suite dans les chutes. 




***

 
Ils réapparurent dans un flot d’éclairs de lumière. 

L’orage d’amour…

Tous les anges regardèrent ces enfants disparaître dans la lumière. Lié à jamais par le sang et l’amour. 

–    Ils seront des archanges ! disait une voix parmi tant d’autres. 

–    S’ils reviennent, renchérissait une autre voix…
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Épilogue



La voix du démon







Silvy regardait avec dégoût les deux amants disparaître dans le ciel. Elle se tourna vers les portes de la citée, elle n’était pas chez elle ici. 

–     Viens me rejoindre ! 

–    Qui me parle ? 

La voix caverneuse et glauque reprit. 

–     Viens, suis ton cœur, je t’attends, ma Silvy. Je suis Satan, le démon…

La jeune femme s’envola pour disparaître à son tour vers les enfers…
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